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    À Fabrice et Jacques, mes deux frères

    À Pauline et Margot, mes filleules chéries

    Et à Jade, mon adorable nièce.


    Sophie Laroche


    À ma poulette chérie.


    Marie Olé

  


  Petite mise au point


  Beaucoup diront que je n’aurais pas dû. Un journal intime, comme son nom l’indique, n’est pas fait pour être lu par n’importe qui.


  Certes.


  Mais d’abord, si Camille ne l’avait pas laissé traîner, je ne serais pas tombée dessus. D’accord, il était dans son armoire. Sous une pile de chandails. Enroulé dans le rose, le trop court qui lui met le nombril à l’air. Mais je l’ai trouvé quand même.


  Ensuite, je ne suis pas « n’importe qui ». Cette Camille, c’est moi qui l’ai créée. C’est mon personnage, j’ai bien le droit de fouiller dans sa chambre. Si je ne connais pas tous ses secrets, comment voulez-vous que je vous raconte correctement ses aventures ? ! ? Vous apprécieriez, franchement, que je laisse des trous dans mon histoire, faute de recherches détaillées ?


  Vous voyez, vous m’en voulez déjà moins…


  Reste… Reste que je dois vous mettre en garde. L’histoire qui suit n’est pas un conte de fées. Quand Camille raconte sa vie, elle ne trempe pas sa plume dans l’encre parfumée à la rose. Moi, je préfère. Les parfums trop forts me donnent mal à la tête.


  Mais ne vous plaignez pas, après, de ne pas avoir été prévenus…


  Sophie Laroche


  P.-S. — Si vous croisez Camille, ne lui dites pas que c’est moi qui vous ai livré son journal !


  Liste certainement incomplète

  — parce qu’à coup sûr j’en oublie —

  de tous les malheurs qui me sont déjà arrivés


  Par Camille


  
    	Ma super copine Alexia a déménagé à l’autre bout de la planète. (À 253 km d’ici en fait, on a calculé. Soit 186 km à vol d’oiseau, mais je ne sais pas voler.)


    	J’ai avalé une dent de lait.


    	Mon bracelet brésilien des vacances en Espagne s’est détaché pendant la récréation.


    	Mon cousin a cassé mon bol breton avec mon prénom écrit dessus. Je m’en fiche qu’il ne l’ait pas fait « exprès », moi, je ne peux plus « exprès » manger MES céréales dans MON bol.


    	Je ne connais aucun Breton qui pourrait m’envoyer un nouveau bol.


    	Mes parents ont divorcé.


    	Une grande soeur vient de débarquer dans ma vie.


    	P.-S. — Et je n’ai que dix ans, qu’est-ce que ça sera dans plusieurs années…

  


  Chapitre 1
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  J’ai pris un stylo rose, j’ai dessiné quelques cœurs. J’ai pris un feutre jaune, j’ai fait un soleil dans chaque coin de la feuille. Pour l’équilibre, c’est plus joli. Après tout, c’est mon journal intime. Je dessine ce qui me plaît dedans.


  Comme plus tard je veux être écrivaine et que je suis déjà très professionnelle, j’ai pris le temps de bien relire ma liste. Bon, à première vue, pas de fautes. J’ai certainement oublié quelques trucs, mais ce n’est pas grave, j’ai laissé exprès du blanc en bas de la page.


  Je n’ai pas non plus classé mes malheurs dans l’ordre. Le pire, c’est le dernier. La grande sœur qui est entrée dans ma vie par accident. Et je vous jure que je m’en serais bien passée ! J’avais déjà une famille assez compliquée comme ça.
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  Mes parents ont divorcé quand j’avais cinq ans. Ça a été très très triste pour tout le monde. J’ai beaucoup pleuré, ma mère a beaucoup pleuré, mon père a beaucoup pleuré… Même que je finissais par penser qu’ils devraient « dé-divorcer », puisque leur séparation nous rendait tous les trois malheureux. (Je sais, le verbe « dédivorcer » n’existe pas, mais je vous rappelle que je veux être écrivaine plus tard, alors je peux déjà commencer à inventer des nouveaux mots.) Puis, tout doucement, ça s’est arrangé. Ma mère ne criait plus après mon père s’il me ramenait trop tard le dimanche soir, mon père ne disait plus que ma mère ne savait rien faire d’autre que de se plaindre tout le temps.


  C’est lui qui a eu le premier une nouvelle amoureuse. Elle s’appelle Marine. Elle est belle (pas autant que Maman, bien sûr), elle est jeune (plus que Maman, ça c’est sûr). Marine a vingt-deux ans, elle est étudiante. Au début, ça m’a fait bizarre. Comme si Papa sortait avec ma baby-sitter. (Il paraît que ça arrive pour de vrai, parfois, c’est Emma, ma cousine, qui me l’a affirmé.) J’ai bien senti que Maman était un peu énervée que Papa soit tombé amoureux d’une jeune. Elle n’a rien dit, mais elle a acheté la semaine suivante un pot de crème contre les rides. Je l’ai vu parce que j’observe tout, toujours pour les livres que je veux écrire plus tard.


  Quand j’ai rencontré Marine pour la première fois, elle était toute gênée. Elle avait encore plus le trac que moi ! Elle m’a offert deux Pet Shops. Je ne suis pas idiote, j’ai bien compris qu’elle cherchait à acheter mon affection… N’empêche que c’étaient deux nouveaux que je n’avais pas ! Alors j’ai été super contente et je n’ai même pas eu à faire d’efforts pour être Super-Camille-Gentille tout le week-end.


  Marine vit maintenant chez mon père. Ce n’est pas très rigolo de ne plus l’avoir que pour moi quand je vais chez lui, parce que je ne le vois pas souvent. Mais quelquefois, Marine n’est pas là : elle va chez ses parents. Et elle ne veut pas y aller avec mon père parce qu’elle n’ose pas leur dire qu’elle est amoureuse d’un homme plus vieux qu’elle. Qu’ils sont compliqués, les adultes ! Ces week-ends-là, on se retrouve tous les deux et c’est super.


  Il y a trois mois environ, Maman m’a annoncé qu’elle aussi avait « rencontré » quelqu’un. Je le savais déjà, et pourtant, vous auriez dû me voir m’exclamer : « Ah oui ? », « Vraiment ! », « Ça alors, quelle surprise ! », on aurait dit une vraie future actrice ! Mais c’est Emma qui veut être actrice. Moi, si j’ai joué la comédie, c’est que je ne voulais pas que Maman découvre que j’écoute aux portes quand elle téléphone. Je sais, ce n’est pas bien. Mais je n’ai pas encore trouvé mieux pour être au courant de tout. Si vous avez un truc, envoyez-le-moi, ça m’intéresse !


  Le nouvel amoureux de Maman s’appelle Thierry. Il a juste cinq ans de plus que Maman, ce qui ne pose aucun problème puisque :


  
    	Les hommes sont souvent plus vieux que leurs amoureuses.


    	Cinq ans de plus, ce n’est vraiment pas beaucoup. En tout cas, quand on est adulte !

  


  Thierry est très sympa. Il est directeur d’un magasin de rénovation. « Ça peut toujours servir ! » a ajouté Maman quand elle me l’a dit. Elle a bien raison. Il aime beaucoup la piscine et il est d’accord pour m’y emmener le week-end. (Maman ne veut jamais, car elle trouve l’eau toujours trop froide. Elle ne voudrait quand même pas qu’on la lui chauffe comme celle de son bain et qu’on lui mette du bain moussant dedans, non ?) En plus, Thierry est beau… Il est blond aux yeux verts.


  Il est parfait, vous allez me dire. Eh bien, non ! Enfin, pas tout à fait. Thierry a un énorme défaut ! Un truc terrible qui gâche tout. Il est…. papa. Si c’était d’un mignon bébé qui gazouille des « ahreu ahreu », ça ne serait pas grave. Mais sa fille a quatorze ans. Une adolescente, une vraie. En plein dans l’âge bête.


  Elle s’appelle Jeanne, mais elle se fait appeler « Jenny » par ses copines parce qu’elle trouve ça cool. Moi, je l’appelle « Javotte ».


  Vous savez, comme la belle-sœur affreuse et méchante de Cendrillon.


  Ma mère me dit que je ne suis pas gentille de l’appeler comme ça. Mais c’est Javotte qui a commencé. Le premier jour où elle a dormi à la maison, je l’ai entendue dire à son amie au téléphone que la « copine de son vieux avait une fille vraiment trop nulle ». Et j’ai entendu qu’elle me surnommait « Polly Pocket » parce que j’étais toute petite et que j’avais encore des jeux de bébé. Soyons clairs :


  
    	OK, j’ai encore écouté une conversation en douce. Mais bon, à la guerre comme à la guerre.


    	Elle est nulle, les Polly Pockets, c’est interdit aux bébés de moins de trois ans. À cause des petites pièces.

  


  Enfin, tout cela pour vous expliquer que ça a vraiment mal commencé entre Javotte et moi. Et que même si c’est ma fausse demi-sœur seulement un week-end sur deux, c’est déjà beaucoup trop.


  Ma chambre

  Avant / Après


  Par Camille


  Avant


  
    	Un très joli lit en bois blanc, orné d’une délicate mousseline.


    	Un très beau tapis-zoo où mes animaux en peluche se baladaient en toute liberté.


    	Une douce odeur de gel douche vanille piqué à donné par ma Mamie chérie.


    	Un joli papier peint orné de papillons (certes, un peu gribouillé, mais c’est derrière la commode, ça ne compte pas) avec un beau poster d’un poney qui sourit (oui, les poneys sourient !), et surtout une grande photo dédicacée de Christophe Maé, mon chanteur préféré. (J’avoue, c’est ma copine Raphaële qui a écrit dessus « À ma super amie Camille », mais ça ne paraît presque pas !)

  


  Après


  
    	Un lit superposé en métal qui grince quand on grimpe dessus, et une vue sur un ciel bas et gris (la couleur du sommier du lit de ma pire ennemie).


    	Une prison style panier de linge où mes animaux en peluche s’entassent pêle-mêle, sans plus pouvoir respirer. Si la Société Protectrice des Animaux passe par là, ma mère et mon beau-père vont avoir de sérieux problèmes !


    	Une horrible odeur de cigarette froide mélangée au déodorant qui pue fait mal aux narines tellement il est fort.


    	Un affreux poster d’un abominable groupe de rock dont je ne donnerai pas le nom, car je ne veux surtout surtout surtout pas leur faire de la pub. Ils chantent mal et en plus ils sont laids à mourir. Vous imaginez un peu !

  


  Chapitre 2
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  Je hais Javotte ! Je hais Javotte ! Je hais Javotte ! Emma aussi la déteste. Et mon copain Clément ne la supporte pas. C’est ça, la solidarité. Cet après-midi, en classe, mon amie Raphaële m’a fait passer une feuille. C’était un beau dessin d’une fille affreuse. Il faut être douée comme Raphaële pour réussir un tel exploit. Mais elle, quand elle sera grande, elle veut dessiner des vêtements de toutes les couleurs. Elle avait écrit en haut de la feuille : « Tous contre Javotte ! » et elle l’avait fait signer par tous mes amis. Elle voulait me remonter le moral. Ce week-end, je reste chez Maman avec Thierry et Javotte. J’aimerais bien accrocher le dessin de Raphaële sur le mur de ma chambre. Mais Maman ne voudrait pas. Pourtant, elle a bien laissé Javotte accrocher l’horrible poster de son abominable groupe de rockers.


  En fait, elle lui laisse presque tout faire. Manger comme une cochonne. Marcher dans la chambre avec ses chaussures. Laisser traîner ses vêtements dans la salle de bains. S’enfermer des heures dans cette salle de bains ! Il faut dire que Javotte a du travail si elle veut avoir l’air de quelque chose, avec tous les boutons qu’elle a sur le visage. Maman dit que quand je serai ado, j’en aurai aussi. Mais je ne crois pas.


  Il n’y a que pour les traces de dentifrice sur le lavabo que Maman s’est enfin énervée. Elle ne supporte pas ça ! Elle lui a demandé une fois encore de le rincer après son passage, en haussant un peu la voix cette fois. Javotte est allée voir son père et lui a hurlé que « plus jamais elle ne se brosserait les dents dans cette maison d’idiots* » et que « c’était tant pis pour nous si elle sentait mauvais* de la bouche*, on l’avait bien cherché ».


  (* : J’ai choisi de remplacer les gros mots de Javotte par des mots corrects parce que, j’ai réfléchi, je refuse d’être une écrivaine malpolie. Même pour être fidèle à la vérité. On a de la classe ou on n’en a pas.)


  Thierry lui a répondu :


  — Fais comme tu veux !


  Et elle l’a fait. Elle n’a plus touché un tube de dentifrice de tout le week-end. Après, elle est allée pleurer auprès de sa mère, a affirmé qu’on l’empêchait de se brosser les dents chez nous, et sa mère a appelé Thierry pour se plaindre. Ils ne sont pas comme mes parents, ces deux-là, ce sont des divorcés qui se disputent encore tout le temps.


  Ce soir, comme tous les vendredis où nous sommes là tous les quatre, Thierry est allé chercher des pizzas pour le souper. Comme tous les vendredis, je suis allée avec lui, parce que :


  
    	Ça me permet de sortir de l’appartement et de ne pas respirer le même air que Javotte pendant vingt minutes.


    	J’aime beaucoup monsieur Aldo, le marchand de pizzas. Quand il la tourne, la pâte à pizza virevolte au bout de ses doigts comme une danseuse de flamenco. En plus, il fait toujours attention à ne pas mettre de champignons sur mon côté de pizza (je déteste les champignons !).

  


  Thierry et moi nous dépêchons de rentrer avant que les pizzas ne refroidissent. Pourtant, le risque est faible, les cartons sont bien chauds. Tout à coup, je lâche le mien.


  — Hé, Camille, attention ! me reproche Thierry. Si ça te brûle, préviens-moi, mais ne le laisse pas tomber, la pizza va être…


  Je n’entends pas la suite, je suis déjà trop loin. Je me moque complètement de la pizza, la boîte ne m’a pas brûlée. Non. J’ai aperçu, au pied du marronnier de notre résidence, Coca, mon chat. Or, Coca n’a rien à faire dehors ! Il risquerait de se perdre. Je risquerais de le perdre ! J’arrive enfin au pied de l’arbre mais, bien entendu, mon chat est déjà hors d’atteinte, juché sur une branche bien haute. Le pauvre animal semble regretter sa témérité. Il miaule à pleins poumons. Thierry, qui a enfin compris ce qui se passe, me rejoint. Il pose les boîtes sur le banc — la mienne a mauvaise allure ! — et tente d’attraper Coca. Mais même pour lui, la branche est trop haute.
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  — Viens, on va aller demander une échelle au gardien, me suggère-t-il, vaincu.


  — Pas question ! Je ne bouge pas de là, je dois veiller sur mon chat !


  Thierry ne me contrarie pas et part. La nuit a doucement commencé à tomber, et je ne me sens pas très rassurée. Alors j’explique à Coca qu’il faut qu’il descende, qu’il ne sera pas heureux dans la rue sans moi. C’est vrai, ça paraît attirant comme ça, mais il va avoir froid la nuit, et faim, et… Mes arguments doivent le convaincre, car il amorce une descente. Il semble beaucoup moins sûr de lui que quand il est monté, mais je parviens enfin à l’attraper. Je le serre contre moi et file dans l’immeuble, abandonnant les pizzas sur le banc. Je ne m’arrête pas quand je croise Thierry qui revient avec une échelle. Je lui crie juste que c’est bon, que je tiens Coca.


  Une fois à la maison, je file directement dans ma chambre et j’installe Coca contre mon oreiller. Je le couvre de baisers et de caresses. Je lui promets des montagnes de croquettes et des torrents de lait s’il ne me quitte plus. Je lui fais du chantage : que deviendrais-je sans lui ? Jamais je n’en aimerais un autre. Roulé en boule, il ronronne. Quand enfin je suis persuadée qu’il n’a plus envie de bouger, je sors de ma chambre et rejoins la salle à manger. Ma mère m’appelle pour passer à table depuis quelques minutes déjà, mais dans la vie, il faut connaître ses priorités. Mon chat passe avant mon ventre. Même quand c’est soir de pizza.


  À propos de pizza… Javotte est en train de déverser sur la mienne le petit sachet d’huile qui pique que monsieur Aldo a donné alors qu’elle sait très bien que je déteste cette huile, qu’elle est trop forte, qu’elle me met la bouche en feu, qu’elle me fait hurler…


  — MAMAN ! Javotte a mis de l’huile exprès pour que je ne mange pas !


  [image: 2-ENVA-5.tif]


  J’ai crié tellement fort que Coca s’est levé d’un bond et a filé sous le canapé.


  — Camille ! Je t’interdis d’appeler Jeanne comme ça, je te l’ai déjà dit ! Et puis elle n’a pas fait exprès…


  — Non, je te jure Bénédicte, je n’ai pas fait exprès, minaude Javotte. Je ne savais pas que tu n’aimais pas ça, moi.


  Puis elle contre-attaque :


  — Hé, dis donc, t’as vu dans quel état elle est, cette pizza ! Qu’est-ce que t’as fait avec le carton ?


  Qu’est-ce que j’ai fait ? Elle est bonne, celle-là ! J’ai sauvé mon chat de tous les dangers qui le guettaient dehors. Voitures, faim, froid… Je frissonne au simple souvenir de mon animal chéri perdu dans la nuit. D’ailleurs, j’aimerais bien savoir comment il est sorti ! Pas besoin de chercher loin, c’est à Javotte que je pose la question :


  — C’est toi qui as laissé sortir Coca, c’est ça ?


  — Mais non, pas du tout ! tente-t-elle de nier. Il a dû vous suivre, mon père et toi, quand vous êtes sortis pour la pizza.


  Elle insiste bien sur le « mon père », mais je ne relève pas.


  — C’est ça, et il a aussi pris l’ascenseur, pendant que tu y es ! contre-attaqué-je. Je sais qu’il est malin, mais quand même pas à ce point-là ! C’est toi qui l’as mis dehors, tu ne l’as jamais supporté !


  — N’importe quoi ! Dis-lui, Papa, que je ne toucherais pas un poil de son animal.


  Thierry ne semble pas apprécier d’être mêlé à cette histoire :


  — Camille, on ne sait pas ce qui s’est passé. Coca est là, c’est ce qui compte, et nous allons tous être vigilants. En attendant, mange avant que ça ne refroidisse…


  Pauvre Thierry ! Je le plains vraiment de devoir défendre une pareille hypocrite ! Mais je ne me décide pas à lui faciliter la tâche :


  — Et comment je pourrais manger ? Elle a pourri ma pizza avec son huile qui pique.


  Maman, qui essaie de calmer la crise, se lève :


  — Allez, ce n’est pas grave. Il me reste un peu de jambon dans le frigo et quelques pommes de terre.


  Comme ma mère, plongée dans le réfrigérateur, a maintenant le dos tourné, Javotte en profite.


  Elle se penche vers moi et murmure :


  — Du jambon pour le bébé…


  Thierry, qui l’a bien entendue, ne dit rien. Il fronce les sourcils pour lui montrer qu’il n’est pas content. Elle lève les siens au ciel pour lui répondre qu’elle s’en moque. On se croirait au cinéma muet ! Moi, j’ai envie de réagir comme Coca : me lever d’un bond et fuir. Mais je ne veux pas qu’elle gagne. La vengeance est un plat qui se mange froid. Comme le jambon, ça tombe bien. Javotte va regretter de s’en être prise à Coca et d’avoir gâché ma pizza.


  Liste de vengeances possibles


  Par Camille


  
    	Étouffer Javotte pendant son sommeil. (Trop dangereux, on enverrait ma mère en prison à ma place. Et puis je ne suis pas une meurtrière.)


    	Renverser le poivrier dans la boîte de céréales que Maman achète exprès pour Javotte. (Trop risqué, Thierry en mange aussi quelquefois.)


    	Gribouiller son affreux poster d’abominables rockers.


    	Prendre mon bain avec son téléphone portable, appeler Emma, et le laisser tomber dans l’eau sans faire exprès.

  


  Chapitre 3
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  J’ai bien eu le temps en mâchant mon jambon de réfléchir à ma vengeance. J’ai monté un plan en deux parties :


  
    	J’efface toutes les musiques du lecteur MP3 de Javotte.


    	Je lui prends son téléphone portable et j’envoie un texto idiot à tous les garçons qui sont enregistrés dans son répertoire.

  


  Avec deux projets pareils, je serai vengée, pas de souci. Javotte verra ce dont je suis capable et n’osera plus s’en prendre ni à mon chat ni à moi. Bien entendu, je m’arrange pour qu’il n’y ait aucune preuve qui m’accuse. Au début, j’avais pensé lui copier tous les disques de Christophe Maé sur son MP3, mais elle aurait pu prouver que j’étais coupable. Je ne dois pas signer mon délit.


  J’ai décidé d’agir en pleine nuit. Il faut en effet que Javotte dorme pour que je mette mon plan à exécution. Elle vient enfin d’éteindre sa lampe de chevet, sans me dire « Bonne nuit », bien entendu. Qu’elle ne s’inquiète pas pour moi, elle va être bonne, ma nuit. Pour être sûre qu’elle est endormie, avant de bouger, je compte à rebours jusqu’à zéro, mais en partant de cent ! Ma chambre est plongée dans l’obscurité, seul un rayon de lune me permet de distinguer l’ombre des meubles. Je reste encore un peu, sans bouger, oreille tendue. Après un si long décompte, je ne suis pas à quelques secondes près ! C’est bon, pas un bruit. À l’action… C’est très facile de trouver le MP3 de Javotte, elle l’a posé sur mon bureau. Je passe à la phase 1. En une minute à peine, j’ai effacé les 2865 chansons que Javotte avait téléchargées sur son engin. J’en connais une demain qui ne sera pas d’humeur… chantante ! Dans la pénombre de ma chambre, je souris, fière de mon crime. Ce rôle de justicière de la nuit me plaît beaucoup.


  Allez, deuxième mission ! Mais où a-t-elle donc laissé son téléphone, impossible de mettre la main dessus. Et pas question d’allumer la lumière. J’ai beau tâter le dessus des meubles, glisser la main dans les poches des vêtements qu’elle a laissés en vrac sur le tapis, impossible de trouver ce maudit téléphone portable !


  Soudain, je sursaute : Javotte s’est retournée dans son lit. Inspirer, expirer… Comme au cours de gym : je retrouve mon calme. Et me vient une idée : elle a gardé son téléphone dans son lit ! Je sais qu’elle envoie souvent des textos à ses copines avant de s’endormir parce que je l’entends pianoter sur son téléphone.


  Je m’approche doucement du lit superposé, grimpe les deux premiers barreaux de l’échelle. Me voilà à la bonne hauteur, à quelques centimètres à peine de sa tête. Si elle se réveille maintenant, j’aurai l’air idiote ! Il faut que je me décide. Après tout, vider son MP3, c’est déjà bien comme vengeance. Oui, mais elle a essayé de perdre Coca ! Et je veux qu’elle arrête de m’embêter pour de bon. Semer la pagaille dans son téléphone, ce n’est que justice. À cet instant précis, j’aperçois une petite lumière bleue qui clignote, de l’autre côté de la tête de Javotte. C’est son téléphone portable qui m’interpelle :


  — Camille, allez, viens me prendre, qu’on s’amuse tous les deux.


  — Comment veux-tu que je t’attrape, je n’ai pas le bras assez long !


  — Grimpe encore d’un barreau, tends bien la main…


  — Je vais tomber !


  — Allez, tu y es presque !


  — Ça y est ! Ouf… Au secours, elle bouge !


  Bien sûr que non, le téléphone de Javotte et moi n’avons pas parlé. C’est un dialogue que j’ai inventé dans ma tête :


  
    	Pour me donner du courage.


    	Parce que dans mes livres, plus tard, il faudra aussi des dialogues.
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  Mais j’ai quand même dû faire du bruit parce que Javotte se réveille. Je n’ai que le temps de faire un grand bond en arrière. Bing ! Me voilà les fesses les premières sur mon tapis.


  — Qu’est-ce que tu fiches par terre en pleine nuit ? s’étonne Javotte que j’ai finalement réveillée.


  Pas question de lui dire la vérité…


  — Je suis tombée de mon lit.


  — Oh, le bébé, je savais que c’était trop tôt pour te sortir de ton lit à barreaux !


  Si je n’étais pas assise sur son téléphone portable, je me lèverais d’un bond, je sauterais sur son lit et je prouverais à Javotte que je ne suis pas un bébé. Mais…


  — T’attends quoi pour te recoucher ?


  … je suis assise sur son téléphone portable et je ne veux pas qu’elle s’en rende compte.


  — Ouais, je me recouche, laisse-moi tranquille.


  — Bonne nuit… BÉBÉ.


  Dans la nuit, je la distingue mal, mais j’imagine son sourire de vainqueur quand elle se retourne. J’ai les larmes aux yeux. De douleur : j’ai mal aux fesses, son téléphone me gêne. De rage aussi. Ses paroles m’ont blessée. Pourquoi répète-t-elle tout le temps que je suis un bébé ? J’essuie mes larmes sur la manche de mon pyjama. Sans même que je m’en rende compte, la colère chasse le chagrin. J’allais juste venger mon chat et ma part de pizza. Mais là, je sens que j’ai vraiment envie d’être méchante. C’est étrange comme sentiment. Je suis sûre que si je pouvais regarder mes yeux dans une glace, j’apercevrais deux petites fentes jaunes, comme dans ces films effrayants.


  J’attrape le téléphone de Javotte. Je vais sur son répertoire. Je cherche tous les prénoms de garçons. Il n’y en a qu’un… Plein de filles mais un seul garçon, un certain Étienne. Et elle qui se vante toujours que plein de garçons lui téléphonent ! « C’est encore Untel ! clame-t-elle. Il est ouf de moi » (elle dit « ouf », parce que ça fait mieux, paraît-il, que « fou »). Menteuse ! Vite, je lis ses textos.


  Les SMS envoyés et ceux qu’elle reçoit. En fait, elle n’écrit presque qu’à une seule fille, une certaine Mathilde. Par contre, le prénom d’Étienne revient souvent. C’est louche ! Surtout qu’à lui, elle n’écrit jamais. Elle ne l’appelle pas non plus, ça se voit dans les numéros composés. (Oui, je suis experte en portable, il le faut bien pour me tenir informée de la vie secrète de mes parents !) Alors pourquoi elle garde son numéro ? J’ai compris ! Elle est amoureuse ! Elle attend son appel ! Pas de souci, Javotte, je vais arranger ça.


  « C Jenny. (Là, je ne peux pas écrire Javotte !) Je t’m. » « Je t’m », c’est pour « Je t’aime » en texto. Moi, je trouve dommage de ne pas prendre le temps d’écrire des mots aussi importants, même sur un téléphone. Mais il faut qu’Étienne pense vraiment que c’est Javotte qui a écrit. Alors tant pis pour le français ! Histoire d’être sûre de faire de gros dégâts, je sélectionne tous les noms de son répertoire, et je leur envoie une copie du message. Mademoiselle Frimeuse va être la risée de tout son collège.
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  Je replace doucement le téléphone de Javotte près de son oreiller. Je ne prends pas le risque de passer le bras au-dessus de sa tête. Après tout, elle a bien pu le bouger en dormant ; moi je retrouve régulièrement Pilou, mon âne en peluche, par terre.


  Me voilà enfin recouchée. « Une heure dix », affiche le radio-réveil. Je tombe de sommeil. Alors pourquoi je n’arrive pas à m’endormir ? Je n’ai plus peur. Je ne suis plus en colère. Je crois que, finalement, je ne suis pas très fière de ce que j’ai fait.


  Liste des punitions possibles

  pour ma vengeance nocturne


  Par Camille


  
    	Privée de télé jusqu’à mes dix-huit ans. (Quand je pourrai la regarder de nouveau, même Christophe Maé sera vieux et ridé.)


    	Privée de chocolat pendant cent jours. (Heureusement, il y en aura toujours chez Mamie, elle ne peut pas y résister.)


    	Privée de vacances chez Mamie ! Alors ça, ça serait vraiment la très grosse catastrophe ! Avec Titouan, le garçon qui vit à côté de chez elle, on doit ouvrir un parc d’attractions pour escargots dans le jardin, durant les vacances de printemps. Les pauvres mollusques vont être déçus, ils attendent tellement ça ! (Oui, j’ai déjà vu un escargot pressé. Même que dans ce cas-là, il bave d’impatience.)


    	Condamnée à quitter ma chambre et à la laisser à Javotte.

  


  Qu’est-ce que j’ai fait ! Je vais le regretter ! En fait, je le regrette déjà un peu, alors que je ne suis même pas encore punie. Je n’y comprends rien, je croyais que je détestais Javotte pour de vrai.


  Chapitre 4


  [image: 4-ENVA-8%2c5.tif]


  Oui, je déteste Javotte pour de vrai, me voilà rassurée. Et je le sais grâce à elle. Pendant le petit déjeuner, elle a raconté à ma mère et à Thierry que j’étais tombée du lit.


  — Tu sais, Béné (elle m’énerve à appeler ma mère « Béné », comme si elle la connaissait depuis longtemps), j’ai eu peur, j’ai cru qu’elle s’était blessée ! Ça a fait tellement de bruit…


  Menteuse ! Arrête de prendre ton air affolé, personne ne te croit. Et pourtant, « Béné » et Thierry la rassurent :


  — Ne t’inquiète pas, Camille serait venue me voir si elle s’était fait mal. Elle vient toujours me voir quand elle est malade ou qu’elle a fait un cauchemar.


  Javotte ne répond rien, mais je vois bien son sourire et ses grands yeux qui clignotent : « bé-bé-bé-bé-bé-bé »…


  Alors, quand une demi-heure plus tard elle se met à hurler :


  — Mon MP3 ! Il ne marche plus ! Il est vide !


  Je ne dis rien, mais ce sont mes yeux qui battent la mesure : « bien-fait-bien-fait-bien-fait ».


  Quand elle me demande :


  — T’as touché à mon MP3 ?


  Je lui réponds le plus naturellement possible :


  — Ton quoi ?


  Je suis très convaincante, Emma pourra me prendre dans un de ses films plus tard. Au point que Javotte croit finalement que je n’y suis pour rien. C’est la faute à la technologie : c’est fragile, ces petits engins, il ne faut pas les laisser à des brutes. D’ailleurs, même son père finit par lui faire la remarque :


  — Écoute, Jeanne, tu le trimballes partout, ton appareil. Il a dû prendre des coups, il faut être plus soigneuse.


  — C’est ça, dis que je suis une casse-tout ! Et je te signale que s’il était cassé, il ne s’allumerait pas. Là, il est juste vide !


  Eh, elle a raison, Javotte, sur ce coup-là… Je m’amuserais franchement bien si Thierry ne lâchait pas, désemparé :


  — Écoute, si ton truc est vraiment fichu, je t’en paierai un neuf.


  — Je préférerais un iPod cette fois, marmonne-t-elle, mi-boudeuse.


  — Si ça te console, concède Thierry.


  — Et je choisirai la couleur ?


  — Bien sûr.


  — Alors ça va, lâche-t-elle, comme si c’était elle qui accordait une faveur.


  Là, je rêve complètement ! Même pas un merci ! Je sais bien que quand les parents sont divorcés, on arrive à avoir plus de cadeaux. Mais là, ça dépasse les limites, vous ne trouvez pas ? Ma vengeance ne doit pas lui permettre d’avoir un iPod, ou alors c’est une vengeance ratée ! J’ai envie d’être seule dans ma chambre pour hurler ma rage, mais Javotte m’y suit, toute fière de sa négociation.


  Heureusement, son téléphone n’arrête pas de biper. « Nouveau message », « Nouveau message ». Comme j’aimerais lire ce que ses copines lui écrivent ! Javotte est visiblement de plus en plus énervée. Elle finit par me lâcher :


  — Hé, Polly Pocket, tu ne peux pas sortir de la chambre une minute, j’ai un coup de fil personnel à passer ? Oust, dehors !


  Là, normalement, j’aurais dû refuser. Parce que :


  
    	C’est ma chambre, il ne faudrait pas qu’elle oublie qu’elle n’est pas chez elle. Je la tolère, c’est tout. Et encore, difficilement…


    	Je ne m’appelle pas Polly Pocket, j’ai un prénom bien moins ridicule que le sien.


    	On ne me parle pas sur ce ton et on dit « S’il te plaît ».

  


  Mais j’ai un plan !


  — Ouais, c’est bon, je sors ! marmonné-je sur un ton faussement énervé. Laisse-moi prendre juste un truc.
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  Javotte est vautrée sur son lit, elle ne me voit donc pas attraper mes talkies-walkies, les allumer, cacher l’un des deux récepteurs sous Pilou, mon âne en peluche, et l’autre sous mon t-shirt.


  — Maman, je descends jouer dehors !


  Je n’attends même pas la réponse de ma mère, j’attrape ma veste pour qu’elle ne me rappelle pas tout de suite et je dévale deux à deux les marches de l’escalier. (J’aimerais écrire « quatre à quatre », ça ferait plus aventure. Mais je dois être honnête, mes jambes ne sont pas encore assez grandes !) Près de l’aire de jeux de la résidence trônent des bancs où je pourrai m’installer tranquillement, mais il y a déjà madame Letissier et quelques autres mères avec les poussettes et leurs bébés. Alors je me cache derrière la grosse poubelle. Là, personne ne peut me voir. Et comme c’est celle pour les papiers, ça ne sent pas mauvais. Il faut penser à tout si on veut vivre son aventure agréablement !


  Je suis à peine assise quand mon appareil se met à crépiter : Javotte téléphone, ça marche ! J’espère que les ondes de son portable ne vont pas brouiller celles de mon talkie-walkie. Mais non, c’est un vrai matériel d’espion que mon père m’a offert, il marche très bien.


  « Allô Mat ? C’est Jenny. » « Mat », quel surnom idiot ! Surtout pour moi qui déteste les mathématiques ! Mais je me souviens du prénom Mathilde dans son répertoire. C’est la fille à qui elle envoie des textos tout le temps. « Je t’appelle parce que je reçois plein de trucs bizarres… Comment ça, t’as eu mon texto cette nuit ?… Qu’est-ce qui m’a pris ?… Je n’en sais rien, pourquoi tu me demandes ça, de quoi tu me parles ?… Non !… Enfin oui, j’aime bien Étienne, mais pourquoi tu me parles de lui, toi aussi ? »


  Si je n’avais pas envoyé le texto au milieu de la nuit, je ne comprendrais rien à leur conversation. Surtout que je n’entends que Javotte, et encore à travers le pelage de mon Pilou. Mais là, qu’est-ce que je me régale ! « Attends, je comprends rien… Non, je ne t’ai pas envoyé de texto cette nuit, je ne suis pas folle… OK, je vais vérifier. » Un grand silence suit. Puis Javotte s’exclame : « C’est quoi cette co… ! » Je coupe mon appareil pour ne pas entendre : je n’apprécie pas la vulgarité, moi ! Et j’en ai assez appris comme ça.


  Je me relève, je vais à l’aire de jeux. Je descends deux trois fois le toboggan et je demande à madame Letissier comment va son bébé, histoire d’avoir un truc à raconter à ma mère si elle me pose la question. Je n’écoute même pas la réponse, je remonte dans l’appartement.


  Mes précautions étaient inutiles : ma mère ne me demande rien du tout. Il règne chez nous un silence de plomb, ou un froid glacial, ou un silence plombé et givré, je ne sais plus, moi ! Affalée sur le canapé, Javotte boude visiblement. Rien d’étonnant. Mais ma mère et Thierry semblent aussi fâchés. Ils s’adressent des regards de côté, quand ils croient que l’autre ne regarde pas. C’est ridicule, j’ai l’impression de revenir en arrière, quand mes parents n’étaient pas encore divorcés mais ne s’aimaient déjà plus. Finalement, Javotte se lève, passe à côté de moi et me donne un coup d’épaule :


  — T’es contente de toi ?


  Ma mère attend que cette peste ait claqué la porte de ma chambre pour me mitrailler de questions :


  — Camille, c’est quoi cette histoire ? Tu n’as pas touché à son téléphone quand même ? Pourquoi tu as envoyé un texto à tous ses amis ? C’est vrai que c’est toi qui as cassé son MP3 ? Pourquoi tu ne fais aucun effort pour l’accueillir, tu crois que c’est facile pour elle de débarquer comme ça tous les quinze jours ?


  Au début, je ne dis rien. Je rentre les épaules et je baisse les yeux. Je savais bien qu’il faudrait à un moment ou à un autre assumer mes bêtises. Je m’y suis préparée. J’étais même prête à être punie s’il le fallait, mais à la dernière remarque de Maman, là, je fonds littéralement en larmes et je me mets à hurler :


  — Et moi ? Moi ? On me demande mon avis ? Vous vous disputez, Papa et toi, et après vous divorcez, vous pleurez, vous retombez amoureux. Je dois tout accepter ! De déménager un week-end sur deux. Que Thierry s’installe ici. Que sa fille squatte ma chambre, qu’on vire mon lit en bois pour mettre cet affreux truc superposé qui grince tellement qu’on dirait qu’un fantôme
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  essaie d’ouvrir le placard dès que Javotte se retourne. Même Coca a peur de venir dormir avec moi maintenant. Je la déteste ! Je déteste Thierry. Et toi aussi je te déteste !


  Je sais que ce n’est pas vrai. Thierry, je l’aime bien. Et ma mère, je l’aime tout court. Mais je n’ai pas pu retenir les mots qui sortaient de ma bouche, je n’en ai même pas eu envie. Maman ne dit rien, elle retient ses larmes. Telle mère, telle fille… Thierry pose d’abord sa main sur son épaule par-derrière, puis il serre ma mère dans ses bras. On devrait me nommer la reine des cœurs brisés, je les ai réconciliés en deux secondes, ces deux-là. Si j’avais pu faire ça avec mes parents, ça m’aurait évité bien des chagrins !


  C’est Thierry qui finit par parler.


  — Camille, je suis désolé. Je ne réalisais pas que c’était si dur pour toi aussi. Tu es toujours si gentille. Ta maman et moi savons que ce n’est pas facile pour vous deux. On va trouver une solution. En fait, on a déjà une idée. Nous allons déménager. Nous allons chercher une maison avec quatre chambres et un grand jardin, où tout le monde aura la place qu’il lui faut. On pourra même prendre un chien, je sais que tu en rêves, enfin si ton Coca est d’accord. On l’appellerait Cola !


  Maman esquisse un sourire. Visiblement, pour le nom du chien, elle n’était pas au courant. Pour le reste, elle guette ma réaction. Je ne dis rien. Tout cela me paraît un peu bizarre. Je ne suis pas contre une grande maison avec une chambre à moi et tout et tout, mais je sais bien qu’au centre-ville c’est introuvable, à moins de gagner à la loterie. Et Maman ne joue pas aux jeux de hasard. Elle a compris que j’avais quelques doutes :


  — Oui ma chérie, murmure-t-elle enfin. On va chercher une maison et déménager. Comme Alexia l’année dernière. Oh, pas très loin d’ici. Dans une ville de banlieue, à une cinquantaine de kilomètres maximum. Il faudra un train de banlieue direct pour qu’on aille au travail. Et toi, tu continueras bien sûr à aller chez ton père un week-end sur deux et tu pourras revoir tes amis souvent.


  — Et mon école, et Raphaële, et Emma ?


  Je n’arrive pas à en dire plus, mais je pense aussi à Coline, à Louison, à ….


  — Tu changeras d’école, mais tu te referas vite de nouvelles amies, tu verras !


  — Mais je ne veux pas de nouvelles amies ! Je veux les miennes !


  — Camille, ça ne peut plus durer comme ça, Jeanne et toi, vous vous supportez de moins en moins. Avec chacune votre chambre, ça ira beaucoup mieux !


  Javotte ! Bien sûr, c’est ça la solution ! Jamais elle ne voudra partir loin de ses amies. La voilà justement qui sort de ma chambre. Elle a dû m’entendre hurler. Pour une fois qu’on va être d’accord sur un truc ! Allez, Javotte, dis-leur que… Mais qu’est-ce qu’elle a ? Cette grande courge affiche un sourire bête.


  — Il a répondu, il veut qu’on se voie vite… seuls !


  Elle s’affale de nouveau sur le canapé, un sourire béat aux lèvres cette fois. Thierry et Maman n’ont visiblement rien compris à ce qui se passait, mais se gardent bien de poser la question. Moi, j’ai tout compris. J’ai voulu venger mon chat et ma pizza. Résultat : Javotte va avoir un iPod, le garçon dont elle est amoureuse l’aime aussi, et je déménage à Pétaouchnock ! Ce n’est pas juste…


  Comment éviter de déménager à la campagne


  Par Camille


  
    	Je développe une soudaine allergie à l’herbe et aux pâquerettes.


    	Je demande à Papa de m’enlever à la sortie de l’école, on s’enfuit en Amérique et on fait de l’auto-stop jusqu’en Californie. On s’installe à Hollywood, on se lance dans le cinéma et on fait venir Emma. Mais Marine ne voudra sans doute pas venir, elle n’a pas fini ses études…


    	Je vais chercher les papiers pour que les parents de Raphaële m’adoptent et, elle, elle imite leur signature ! Sauf que quand ça fera déjà quinze jours que je dors chez eux « juste encore ce soir », ils vont finir pas trouver ça étrange.


    	Je fais la paix avec Javotte, on s’aime tellement qu’on veut à tout prix rester dans la même chambre. Non, même avec tout mon talent de future écrivaine, je n’arrive pas à imaginer la scène…


    	Maman et Thierry se fâchent. Ils se séparent. Maman pleure un peu, mais au moins, je retrouve ma chambre. Je n’aime pas l’idée que Maman soit triste. Mais en même temps, je serais débarrassée de Javotte. Et elle de Polly Pocket.

  


  Chapitre 5
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  Je pourrais toujours dire, si on se fait attraper, que ce n’était pas mon idée. Enfin, pas tout à fait. Je reconnais qu’en rédigeant mon journal intime, j’étais parvenue à la conclusion que si Maman et Thierry se séparaient, tous mes problèmes se régleraient.


  Mais ce n’était qu’une « pensée », tout aussi abominable-terrible-honteuse soit-elle ! Et on ne lit pas les « pensées » des autres (normalement… j’espère que Maman ne lit pas mon journal intime !), on ne les entend pas non plus. Donc, tant que ça reste dans la tête, ce n’est pas grave. On n’est pas coupable. Enfin, c’est ce que je crois.


  Javotte, elle, est vite arrivée à la même conclusion. Sauf que, elle, elle en a parlé. Pas à n’importe qui, elle n’est pas complètement idiote. Maman m’a appelée hier soir, alors que je baladais un peu mes peluches sur mon tapis de chambre. (Les pauvres animaux ont pris du gras depuis qu’ils sont enfermés dans ce panier et ne circulent plus comme ils veulent !)


  — Cahamiiillle ! Téléphone ! (Maman hurle toujours comme si on habitait déjà dans cette fichue maison immense !)


  — Pas la peine de crier, j’ai entendu.


  Maman n’a pas relevé, elle semblait très surprise :


  — C’est Jeanne qui veut te parler.
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  Jeanne — tu veux dire Javotte — qui m’appelle ? Mais qu’est-ce qu’elle me veut ? Me narguer avec son nouvel iPod ? M’incendier parce qu’en trois jours, Étienne a compris qu’elle était nulle et l’a déjà quittée ? (Moi, il m’aurait fallu moins de temps, mais les hommes ne sont pas aussi fins que nous, c’est bien connu !) Je n’étais pas tranquille en prenant le combiné. Après tout, au téléphone, elle pouvait aboyer, mais elle ne pouvait pas mordre. Je ne craignais pas grand-chose.


  — Allô ?


  — Salut Camille. C’est Jeanne. (Elle m’appelait par mon prénom, elle devait être gravement malade.) Camille (mais c’est qu’elle insistait, en plus !), il faut qu’on parle toutes les deux.


  Oh là là, je ne savais pas quoi répondre. Tout était bizarre chez Javotte, enfin Jeanne : les mots qu’elle employait, sa voix. J’allais finir par me faire du souci pour elle.
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  — D’accord, je t’écoute.


  C’était idiot comme réponse, mais je n’ai pas été plus inspirée.


  — Camille, tu sais à quel point je te déteste. Et je ne me trompe pas en disant que toi, tu ne peux pas me sentir non plus.


  Je m’étais inquiétée pour rien ! Javotte restait Javotte ! Je l’ai laissée parler, ponctuant son discours de quelques « Hum », « Ouais », « P’têt », histoire de lui montrer que je suivais la conversation, en restant cool. Alors qu’en réalité, j’étais complètement abasourdie. Franchement, il y avait de quoi. Vous allez comprendre ; pour ça, écoutez — enfin lisez plutôt… — ce que Javotte m’a expliqué :


  — Écoute, Polly Po… Camille ! J’ai pensé à cette idée de déménagement. Ce n’est tout simplement pas possible. Tu sais, squatter ta chambre, ça ne m’emballe pas plus que toi. Mais si pour me retrouver avec ma chambre à moi, il faut que je migre à Pétaouchnock, c’est carrément pas possible non plus, surtout pas maintenant. Il dirait quoi, Étienne ?


  Tiens tiens, le revoilà celui-là…


  — Tu te rends compte, s’il m’oublie en un week-end !


  Je rêve ou elle est vraiment en train de me confier ses inquiétudes amoureuses ? ! ?


  — Hum… oublie ça, ce n’est pas tes oignons !


  Non, et ce n’est pas moi non plus qui ai mis le sujet sur la table…


  — On ne peut pas faire croire à nos parents que finalement ça va, qu’on va rester à deux dans ta chambre.


  « Nos parents » : c’est bizarre, ça m’a choquée comme expression, comme si c’était nos parents à toutes les deux. Ça faisait « famille ». Loin d’avoir des pensées aussi profondes, Javotte poursuivait son exposé :


  — D’abord parce qu’on va avoir vraiment du mal à faire semblant.


  Là, j’étais d’accord avec elle !


  — Ensuite parce que ça ne leur retirera pas l’idée de la tête. Je connais mon père. Il nous imagine dans son village perdu, il ne sera tranquille que quand on aura déménagé. Je ne peux pas non plus arrêter de le voir. Je n’ai pas le droit, même pour Étienne. En plus, ma mère ne voudrait pas : ça l’arrange que je parte un week-end sur deux, elle me l’a déjà dit.


  À cet instant, Javotte m’a fait un peu mal au cœur. Ça doit être très triste à entendre, un truc pareil.


  — Et puis mon père ne me paierait plus tout ce que je veux !


  Et dire qu’un court instant, j’ai failli avoir pitié de cette égoïste…


  — Bref ! Tout cela pour te dire qu’il n’y a qu’un moyen de régler nos problèmes : il faut que nos parents se séparent. Comme ça, tu restes tranquille chez toi avec ta mère, et mon père, il reprend un appartement pas loin de mon école et de chez Étienne.


  Elle m’énervait avec son Étienne. Elle n’avait que ce nom-là à la bouche. Comme je suis quelqu’un de beaucoup beaucoup beaucoup plus gentille qu’elle, j’ai quand même fini par formuler une objection :


  — Ils vont être super malheureux s’ils se quittent, non ? Ils sont très amoureux l’un de l’autre.


  L’amour, voilà un sujet qui l’intéressait maintenant !


  — Ça aussi, j’y ai réfléchi. Ils ne pourront jamais être heureux ensemble. Pour ça, il aurait fallu qu’ils se rencontrent avant d’avoir des enfants. Et encore, même si t’étais ma vraie sœur, je suis sûre que j’aurais du mal à te supporter.


  — Pareil pour moi ! lui ai-je immédiatement renvoyé.


  Elle m’avait vexée, mais elle ne l’avait même pas réalisé, trop concentrée sur son raisonnement.


  — Tu vois, c’est ce que je te disais. Ne t’inquiète pas, j’ai trouvé une méthode pour qu’ils se « désaiment » sans s’en rendre compte. Ils ne vont même pas souffrir.


  — Ce n’est pas possible !


  — Oui ça l’est, parce qu’on va aller voir une voyante exprès pour ça. Elle s’appelle madame Malokeur, elle est spécialiste en « amours et désamours ». C’est Mat qui m’en a parlé. Sa mère est allée la voir quand son père l’a quittée. Elle était encore amoureuse de lui, et grâce à madame Malokeur, elle a été guérie, elle a oublié son mari. Tu vas voir, ça va marcher comme sur des roulettes ! Il faut juste qu’on la consulte. J’ai pris rendez-vous pour nous deux mercredi prochain, prends ta tirelire, on partagera le montant de la consultation.


  Le pire du pire dans tout ça, c’est que j’ai trouvé que c’était… une bonne idée. Une méga bonne idée, même ! Et qu’un peu plus, j’aurais remercié Javotte de l’avoir eue.


  Pourquoi il est fortement déconseillé d’aller voir

  une voyante que l’on ne connaît pas


  Par Camille


  
    	Et si on n’en ressortait pas vivantes ? Si elle nous tuait, nous arrachait les yeux pour les mettre dans ses bocaux et écrasait nos os pour en faire de la poudre de perlimpinpin ?


    	Si c’était un piège de Javotte ? Si madame Malokeur (quel drôle de nom !) m’envoûtait d’une étrange formule magique ? Je me mettrais à obéir à tout ce que Javotte me demanderait. Ou pire encore, je la trouverais cool !


    	Si la consultation coûtait super cher ? Je n’ai pas envie de vider ma tirelire pour n’importe quoi, j’ai presque assez d’argent pour m’acheter le même rouge à lèvres que celui de Maman. (Je pourrais lui piquer le sien, me direz-vous. Mais je ne veux pas un tube de rouge à lèvres pour m’en mettre en cachette le matin, dans la salle de bains. J’en veux un à moi.)


    	Et si ça marchait… Est-ce que ça ne serait pas la plus grosse bêtise de ce nouveau millénaire ? ! ?

  


  Chapitre 6
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  Maman a bien essayé de savoir pourquoi Javotte m’avait appelée.


  Et moi, j’ai vraiment été tentée de raconter une énorme bêtise, du style :


  
    	Oh, rien, elle voulait savoir si j’avais trouvé la bouteille de vodka qu’elle avait laissée sous son oreiller.


    	Oh, rien, elle voulait m’informer qu’elle sortirait en douce samedi soir pour aller danser dans une boîte de nuit, et qu’elle égorgerait Coca si je la dénonçais.


    	Oh, rien, elle voulait m’offrir un piercing pour mon anniversaire, et elle me demandait si j’aimerais le porter au nombril ou à une narine.

  


  Mais je m’en suis tenue très fidèlement au plan préparé par Javotte. En fait, c’est moi qui ai trouvé le mensonge. Javotte avait prévu que l’on se retrouve toutes les deux mercredi après-midi, à 15 h. Le rendez-vous avec madame Malokeur était fixé à 15 h 30 et il fallait, d’après Javotte, moins de dix minutes pour s’y rendre en métro. Ma fausse sœur voulait que je raconte à ma mère qu’elle allait m’emmener faire les boutiques avec elle. Ce qui était tout à fait impossible parce que :


  
    	Nous nous détestons : on ne va quand même pas se voir en plus le mercredi alors qu’on a tant de mal à se supporter le week-end.


    	Nous nous haïssons : on ne va pas aller magasiner ensemble.


    	Javotte porte des vêtements bizarres. Ses t-shirts sont toujours trop courts et ses pantalons trois fois trop grands. Je m’habille avec beaucoup plus de goût, nous ne fréquentons forcément pas les mêmes boutiques !

  


  J’ai donc présenté une tout autre version à ma mère :


  — Jeanne a eu deux places pour aller assister à l’enregistrement d’un concert en direct dans un studio de radio, mercredi après-midi. Christophe Maé est l’invité principal. Elle m’a dit que quand son père l’apprendrait, il exigerait sans doute qu’elle m’emmène, parce qu’il sait que j’ADORE Christophe Maé. Et qu’il aurait envie de me faire plaisir. Mais que, elle, elle n’avait absolument pas envie de me faire plaisir, et que jamais de la vie elle ne m’y emmènerait, ce n’était même pas la peine que j’essaie d’amadouer Thierry.


  Maman a semblé abattue. Je croyais qu’elle savait pourtant à quel point Javotte et moi, on se détestait.
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  — Qu’est-ce que tu lui as répondu ? m’a-t-elle finalement demandé.


  — Rien. Mais si je ne vais pas voir Christophe Maé parce que Jeanne ne veut pas m’emmener, je la détesterai tellement fort qu’il suffira que je la regarde pour que son t-shirt prenne feu.


  — Écoute, Camille, je vais voir ce que je peux faire. Laisse-moi en parler à Thierry.


  Maman n’a même pas attendu le soir pour « en parler à Thierry ». Lui a dû appeler Javotte dans la foulée, parce que le soir, très fiers, ils m’ont annoncé d’une seule voix :


  — Jeanne va t’emmener écouter Christophe Maé. Tu te rends compte, grâce à elle, ton rêve va devenir réalité.


  Et là, franchement, j’ai compris que je ne pourrai jamais être actrice comme Emma. Vous imaginez un peu, il fallait que je paraisse :


  
    	Super étonnée alors que je ne l’étais pas.


    	Super contente et excitée, et tout, et tout, de rencontrer Christophe Maé, alors qu’en fait, j’avais rendez-vous avec une étrange madame Malokeur et pas du tout avec le chanteur de mes rêves.

  


  Je n’ai pas été très convaincante : ni assez surprise ni assez heureuse. Maman a dit que nous, les filles, nous étions vraiment trop compliquées, et j’ai promis de vraiment dire merci à Javotte quand je la reverrai.


  Là, assise dans le métro à côté de Javotte je repense à toute cette histoire. Il faut dire qu’elle ne me parle pas. Je comprends que ça l’énerve de passer son mercredi après-midi à gérer la vie de sa belle-famille mais, en même temps, ce n’est pas elle qui aurait pu être avec Christophe Maé (même pour de faux) et qui se retrouve avec son ennemie (pour de vrai !). Je ne sais pas comment elle va être, cette madame Malokeur. Mais j’espère qu’elle sera efficace. Parce que moi, j’ai hâte que toute cette histoire se termine.


  Description la plus fidèle possible de l’étonnant

  cabinet de madame Malokeur


  Par Camille


  
    	Une moquette jaune vif dans l’entrée, rose fuchsia dans l’antichambre et vert émeraude dans le bureau.


    	Une grande malle de voyage dans l’entrée. Toute usée, et pleine d’étiquettes aux destinations inconnues (enfin, que moi je ne connais pas !) : Antsirabé, Iakoutsk, Pune, Wimereux, Nagoya, Peoria. Et encore, ce ne sont que les quelques noms que j’ai retenus, il y en avait plein d’autres !


    	Sur les murs de l’antichambre, des cadres aux très larges bordures qui abritent de toutes petites photos de personnes… toutes photographiées de dos !


    	Dans le bureau, une grande bibliothèque. Sur les rayonnages du bas, plein de livres. Sur ceux du haut, de drôles de petites statues en bois et un service à thé style chinois.


    	Au plafond, dans chaque pièce, des soleils et des étoiles peints en jaune sur un fond bleu turquoise.

  


  Chapitre 7
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  De l’extérieur, le cabinet de madame Malokeur n’a rien d’extraordinaire. Javotte et moi, nous nous retrouvons face à un immeuble normal, un peu ancien, avec une porte cochère banale, très haute, et pleine de sonnettes avec des noms. Mais pas de madame Malokeur… Javotte appuie sur le petit bouton, tout en haut, celui qui ne correspond à aucun nom et qui permet de rentrer en journée. Nous entendons un « clic », mais le temps que nous appuyons sur la porte, la serrure s’est déjà réenclenchée. Alors ma fausse sœur me demande de pousser quand elle, elle sonne. Mais comme cet énorme portail pèse au moins 325 fois mon poids, je ne réussis pas. Du coup, elle m’ordonne d’appuyer sur le bouton pendant qu’elle ouvre. Et elle n’y arrive pas non plus ! Elle s’énerve, tout cela est ma faute, je suis vraiment trop nulle et…


  — Et patati… Et patata…


  Nous restons toutes les deux bouche bée. Parce que ce « patati patata » ne vient ni d’elle ni de moi. Il n’y a personne autour de nous. Nous serions peut-être restées là longtemps comme deux idiotes si nous n’entendions pas un rire cristallin, suivi d’un laconique :


  — Fond de la cour, petite porte en bois, en haut de l’escalier.


  La porte s’ouvre en grand, toute seule, sans la moindre difficulté. C’est Javotte qui réagit en premier… en me poussant pour que je passe devant ! Courageuse, la grande sœur… je vais lui montrer, moi, que je n’ai pas froid aux yeux. D’un pas assuré, je passe sous le porche, traverse la cour pavée et me dirige vers la porte en bois. On ne peut pas la manquer, c’est une toute petite porte pleine, alors que les autres entrées dans la cour ont de grandes portes ajourées. Et effectivement, je trouve enfin le nom « Madame Malokeur, amours et désamours ». Mais pas de sonnette. Qu’à cela ne tienne, je pousse la porte.


  L’obscurité du tout petit hall tranche avec l’extérieur et il me faut quelques secondes pour apercevoir l’escalier en colimaçon qui débute à un mètre à peine de moi. Pas besoin de coup d’œil à droite ou à gauche, l’endroit est vraiment trop petit pour accueillir un ascenseur. Il va falloir monter. Et monter. Et monter encore… Pas d’étage, pas même de fenêtre, je ne sais pas combien de marches j’ai gravies quand enfin j’arrive, essoufflée, sur un tout petit palier. Javotte peine encore quelques mètres plus bas, je décide de l’attendre pour frapper à la porte. Juste au moment où elle arrive sur le palier, la porte s’ouvre.


  — T’aurais pu m’attendre pour sonner ! marmonne Javotte.


  — Mais je t’ai at…


  Je n’arrive pas à finir ma phrase, trop impressionnée par la dame qui vient de nous ouvrir. Aussi longue que mince, madame Malokeur se tient bien droite devant nous. Elle porte une chemise sur une longue jupe bariolée, et le tout lui donne un côté « flottant ». Une impression qui se confirme quand elle nous invite à rentrer et traverse d’un pas aérien l’antichambre. Celle-ci baigne dans la lumière et, une fois encore, le contraste avec l’escalier est saisissant. Mes yeux sont comme happés par tous les objets, meubles et cadres qui décorent cet endroit bizarre. J’essaie au maximum de les fixer dans ma mémoire, comme des images que l’on sauvegarde sur un ordinateur, pour les retranscrire ce soir dans mon journal intime. Javotte, elle, ne semble rien remarquer. Elle est complètement hypnotisée par cette madame Malokeur. La grande dame se déplace avec une étrange élégance. Je ne peux m’empêcher de penser que, sur ses grandes jambes, avec un port de tête si droit, elle ressemble à une girafe. Et croyez-moi, je ne suis pas en train de chercher une nouvelle comparaison pour mon futur livre, c’est vraiment ce qu’elle m’inspire.


  Nous passons dans une deuxième pièce qui, apparemment, lui tient lieu de bureau. Sauf que de bureau, justement, il n’y en a pas. Juste une table basse, et trois coussins autour. Madame Malokeur contourne le meuble et, oups, se retrouve assise comme par magie. Ses grandes jambes ont disparu dans sa jupe, ses bras sont collés le long de son corps, seuls ses avant-bras et ses mains s’agitent :


  — Prenez donc place !


  J’aimerais écrire que Javotte et moi, nous nous sommes assises avec autant de classe et de naturel, mais ce serait vraiment un trop gros mensonge, vous ne me croiriez pas. Pendant quelques instants qui me paraissent interminables, nous remuons, cherchant la position la moins inconfortable. Quand enfin nous voilà installées, madame Malokeur entre dans le vif du sujet :


  — Alors, alors. Séparation de parents pour cause d’enfants qui ne se supportent pas.


  — Euh… oui… c’est ça, osé-je à peine balbutier.


  — Un grand classique !


  Un grand classique ? Ça alors, moi qui croyais vivre quelque chose de très rare en détestant ma fausse sœur, me voilà presque déçue. Javotte aussi semble dépitée. Tout en parlant, madame Malokeur feuillette un carnet turquoise, sur lequel elle a noté apparemment les quelques informations que Javotte a dû lui donner au téléphone.
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  — J’ai noté Couple très amoureux, confirme madame Malokeur à la pauvre Javotte qui se contente d’opiner de la tête. Ne vous inquiétez pas, ce n’est pas un problème. Tout est affaire de dosage, nous viendrons à bout facilement de cet amour.


  Là, je ne me sens pas très fière de moi. Javotte non plus d’ailleurs, j’en ai l’impression. Les épaules rentrées, elle fixe la table basse comme si celle-ci allait se mettre à bouger ou à parler. Mais bien entendu, c’est madame Malokeur qui poursuit :


  — Problème simple, solution classique. Je vous propose la première formule à deux enchantements. L’un de désamour, l’autre d’amour.


  Pas une de nous ne répond, mais notre voyante comprend à nos regards éberlués qu’il nous faut encore quelques explications.


  — D’abord votre mère, me lance sur un ton joyeux madame Malokeur. Est-ce que vous avez un objet lui appartenant ?


  Effectivement, j’ai pensé à prendre un foulard de Maman. J’avais déjà lu dans des romans, des histoires de magiciennes qui utilisent des objets pour envoûter des personnes. Je le lui tends, tout en prenant une ultime précaution :


  — Vous n’allez pas lui faire du mal quand même ? hasardé-je.


  Javotte me regarde étonnée, presque admirative ! Elle n’a pas desserré les dents depuis que nous sommes arrivées. En même temps, ce n’est pas sa mère qui est sur le point de se faire ensorceler !


  — Ne t’inquiète pas, petite, tout cela est sans danger. Enfin, si on respecte bien la procédure.


  Saisissant le foulard, madame Malokeur le hume, le passe une fois autour de son cou et devant ses yeux, puis chantonne :


  « Quand l’aube pointera,

  Premier être de l’autre genre tu regarderas,

  À jamais tu détesteras »


  Devant nos mines interloquées, madame Malokeur éclate de rire, aussitôt je reconnais cette voix cristalline entendue dans l’interphone.


  — Ne faites donc pas une tête pareille ! Il n’y a rien de grave, nous rassure-t-elle.


  Me regardant, elle continue :


  — Dimanche, quand ta maman se réveillera et qu’elle verra « l’autre genre », c’est-à-dire un être masculin donc… ton père, précise-t-elle en fixant cette fois Javotte, elle se mettra à le détester. Elle s’en séparera sans souci.


  Javotte semble contrariée. Je vois qu’elle hésite un instant, mais elle finit par se lancer :


  — Eh, ce n’est pas juste pour mon père, votre truc ! Pas juste du tout ! Il va être trop malheureux, lui. Pourquoi il devrait être le seul à souffrir ? Je ne suis pas d’accord !


  — Qui t’a dit que ton père allait souffrir ? (Le ton calme de madame Malokeur tranche vraiment avec celui de Javotte.) Nous allons bien entendu nous occuper de lui aussi ! As-tu pensé à m’apporter un objet lui appartenant ?


  Je comprends tout de suite à l’air cramoisi de Javotte qu’elle n’a rien pris. Décidément, on ne peut pas compter sur elle ! Heureusement que je suis là :


  — Moi, j’ai un truc ! annoncé-je, tout en brandissant une chaussette de Thierry.


  — Pffff, ça ne marchera jamais, y’a pas son odeur, maugrée Javotte.


  — Eh bien si, justement, je lui rétorque.


  Puis, moins fière, je m’explique :


  — Je l’ai prise dans le panier de linge sale.


  Javotte prend un air dégoûté, madame Malokeur semble retenir son rire. Elle se saisit de la chaussette, mais je remarque qu’elle se garde bien de la passer sous son nez, sur ses yeux et dans son cou ! De nouveau, sa voix se fait chantante :


  « Chassant tout chagrin

  Le dernier sourire de la journée,

  Pour autant qu’il soit féminin,

  Ce cœur, fera succomber

  Et rêver d’amour sur les plages de sable fin »
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  Javotte doit quand même s’inquiéter un peu pour son père, car elle demande des précisions.


  — C’est simple, la rassure gentiment madame Malokeur. Ton père tombera amoureux et aura envie d’emmener en vacances la femme qui lui adressera le dernier sourire de la journée.


  — Oui, mais si c’était ma mère ? m’inquièté-je.


  — Aucun risque, je te rappelle que ta mère le détestera dès le réveil.


  S’adressant de nouveau à Javotte, madame Malokeur poursuit :


  — Là encore, le sort ne prendra effet que dimanche. Ça sera la pleine lune !


  Ça alors, un sort à retardement ! J’ai du mal à y croire. Cela va tomber le week-end où Javotte sera chez sa mère. Elle ne sera pas là pour contrôler avec moi que tout se passe bien, c’est dommage, mais je n’ose pas protester. D’ailleurs, madame Malokeur ne m’en laisse pas vraiment le temps :


  — Allez, les jeunes filles ! Tenez-moi au courant ! nous lance-t-elle en se relevant aussi facilement qu’elle s’était assise.


  — On vous doit combien ? hasarde Javotte.


  — C’est cinquante… ou rien du tout.


  — Quoi ?


  Nous avons parlé toutes les deux en même temps.


  — Déposez l’argent dans cette urne. Si vous n’êtes pas satisfaites, revenez le prendre.


  C’est avec la même démarche chaloupée que madame Malokeur nous raccompagne. Nous nous quittons sans un mot supplémentaire. Sur le seuil, elle s’exclame soudain :


  — Ah, un dernier point !


  Javotte et moi avions attaqué les premières marches, nous nous retournons.


  — Ça ne fonctionnera pas si vous continuez à vous appeler Javotte et Polly Pocket. Même quand vous pensez à l’autre, utilisez les prénoms. Ou des surnoms agréables. Mais ne laissez pas vos surnoms haineux parasiter mon enchantement.


  Et sur ce, elle claque la porte sans nous laisser le temps de répondre. Comment a-t-elle su pour nos surnoms ? Javotte doit se poser la même question, car elle s’empresse de me dire :


  — Je ne t’ai jamais appelée Polly Pocket devant elle. Jamais. Et d’ailleurs, comment elle savait pour Javotte ?


  Liste des autres façons d’appeler Javotte


  Par Camille


  
    	Anastasia.

      Ça ne marchera pas, c’est le nom de l’autre belle-soeur de Cendrillon. Pourtant je trouve que ça lui allait bien aussi.

    


    	Ma petite guimauve rose.

      C’est affectueux, ça, non ? OK, je reconnais, c’était choisi méchamment. Mais je la trouve tellement gaga depuis qu’elle est amoureuse !

    


    	Jenny.

      Oh non, je trouve ça archi archi archi nul !

    


    	Ma grande soeur.

      Jamais. Ça sera toujours ma fausse grande soeur, même si la magie de madame Malokeur devait louper et que nos parents se mariaient. Cette étrangère ne sera jamais ma soeur. Jamais.

    


    	Jeanne. OK, va pour Jeanne.

      (Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte Javotte. J’ai bien le droit de me défouler une dernière fois, non ?)

    

  


  Chapitre 8
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  Il y a un proverbe qui dit « la fin justifie les moyens ». Je l’ai lu un jour dans un roman que Maman avait sur sa table de nuit. (J’aime bien lire les romans que ma mère laisse sur sa table de nuit. Pas en entier, bien sûr ! Juste quelques pages, histoire de voir si je comprends ou pas, si je suis capable d’être écrivaine pour adultes ou si je dois penser à me spécialiser dans les livres pour enfants. Bref…) J’ai demandé à Maman ce que cette phrase voulait dire. Elle m’a répondu que c’était une phrase que l’on utilisait quand on faisait quelque chose dont on n’était pas forcément très fier pour atteindre un but très important. Par exemple : pendant la guerre, quand un général sacrifie des soldats pour prendre une ville d’assaut.


  Moi, aujourd’hui, j’essaie de me convaincre que ma fin justifie mes moyens.


  Je n’ai pas réussi à mentir à nouveau à Maman et Thierry à propos de Christophe Maé. Quand Maman m’a demandé comment était le concert, je n’ai pas décroché un mot. Pourtant, je m’étais préparé une jolie tirade expliquant à quel point il était encore plus beau en vrai qu’à la télé, comment il chantait encore mieux en vrai que sur disque. J’avais même imaginé raconter que son regard avait croisé le mien. Mais je n’ai pas pu.


  C’est Javotte Jeanne qui m’a tirée de ce mauvais pas. Elle a raconté que Christophe Maé n’était pas venu, parce qu’il avait pris froid la veille en moto et qu’il n’avait plus de voix. Maman et Thierry ont avalé le mensonge sans sourciller, ce qui prouve bien qu’ils ne connaissent pas, mais alors pas du tout, Christophe Maé. Jamais il ne ferait de moto sans foulard ! Dans la mesure où Javotte Jeanne était en train de mentir pour nous tirer d’affaire, je n’ai pas voulu lancer le débat. Mais à toi, journal, je voulais l’écrire, pour que tu le saches bien.


  — Qu’est-ce que vous avez fait pendant tout ce temps ? a quand même demandé Thierry.


  — Euh… Les gens de la radio nous ont offert quelques trucs à manger, ai-je hasardé.


  — Il y avait plein de petits canapés, a insisté Javotte Jeanne. Même que j’ai dû calmer Camille, parce qu’elle était prête à tous les avaler.


  — Menteuse !


  C’est sorti comme ça ! Mentir pour régler un problème, c’est une chose. Juste pour me nuire, c’en est une autre ! Heureusement, Maman et Thierry n’ont pas insisté. De toute façon, Javotte Jeanne ne pouvait pas traîner à la maison, elle avait « assez gâché son mercredi comme ça », a-t-elle précisé en partant.


  Le dimanche, j’ai fait comme si de rien n’était. Normalement, Maman était envoûtée depuis le réveil, mais je n’ai rien remarqué. Elle a grogné quand Thierry a laissé traîner ses chaussures de jogging pleines de terre dans l’entrée. Mais elle rouspète pour ça chaque dimanche. Tout paraissait normal, alors que c’était le dernier dimanche que l’on passait à trois. Un instant, je me suis dit qu’on devrait faire un truc spécial, comme demander à Maman de venir à la piscine avec nous, ou aller voir une de ces expos de peinture qu’elle aime tant et auxquelles Thierry et moi ne comprenons jamais rien. Mais je ne pouvais pas leur expliquer que nous vivions nos derniers instants heureux avant le crime qui se tramait.


  Enfin, pas un crime, juste un truc terrible.


  Pas si terrible que ça finalement.


  Je finis par m’en convaincre pendant la semaine.


  Par un drôle de hasard, Thierry devait partir durant trois jours, pour le travail. Lundi matin, je me suis demandé si je le voyais pour la dernière fois. D’ailleurs, j’ai fait une belle gaffe. Quand il m’a embrassée et qu’il m’a souhaité :


  — Bonne semaine Camille, travaille bien à l’école.


  Je lui ai répondu :


  — Adieu Thierry.


  — Adieu ? a-t-il plaisanté. Tu ne veux pas me trouver là mercredi soir ?


  — Oui, bien sûr ! ! ! lui ai-je crié.


  Le pire, c’est que c’était vrai.


  Et pas vrai en même temps.


  Pour m’en convaincre, alors que je marchais jusqu’à l’école, j’ai fait un très gros effort de concentration (c’est ma prof qui aurait été fière de moi !). J’ai fixé mon esprit sur Javotte Jeanne. Je l’ai revue avachie sur le lit, au téléphone avec ses amies, à mâcher du chewing-gum tout en faisant grincer le sommier. J’ai imaginé mon pauvre Coca, tremblant et affamé, errant dans les ruelles sombres et désertes. J’ai repensé à toutes les pizzas gâchées par la sauce qui pique. J’ai presque entendu Javotte Jeanne dire à Maman que j’étais encore un bébé. Ça m’a remotivée.


  Pendant trois jours, Maman et moi, nous nous retrouvons toutes les deux. Comme avant. Et je trouve ça bien. Pourtant, j’aime beaucoup Thierry ! Et j’ai envie que Maman soit heureuse. Pas seulement avec moi, en amour aussi. Oh, que tout cela est compliqué ! Si les parents savaient toutes les idées qu’ils mettent dans la tête de leurs enfants en divorçant, ils réfléchiraient peut-être à deux fois avant de le faire.


  Maman est ensorcelée depuis dimanche, et je guette les moindres signes de l’enchantement. Hier, je l’ai entendue dire au téléphone à Thierry qu’elle n’avait pas le temps de lui parler, qu’elle était débordée, qu’elle rentrait juste des courses qu’il ne fait jamais, courses qui lui avaient pris deux fois plus de temps parce que sa voiture démarrait mal, tout ça parce qu’il ne s’était pas occupé de la conduire chez le garagiste pour la faire réparer… Oui, toute cette phrase sans reprendre sa respiration ! Ce n’était pas franchement une rupture, mais ce n’étaient pas des mots d’amour non plus ! Il rentre ce soir, je verrai bien comment lui se comporte !


  Liste des choses à prévoir

  quand on a fait ensorceler ses parents


  Par Camille


  
    	Ma réaction si je retrouve Maman avec les yeux exorbités, de la bave au coin de la bouche, parlant une langue qui n’existe pas. (Bon, là, je panique peut-être un peu trop.)
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    	Mon air désolé — et surpris ! — quand Maman va me dire que Thierry est le dernier des nuls. (Il faudra quand même que je le défende, il le mérite vraiment ! Il faut juste que je n’insiste pas trop, au cas où mes arguments seraient plus forts que l’envoûtement ! )


    	Téléphoner à Thierry en douce pour lui dire à quel point je suis désolée. (Ce qui est quand même vrai ! J’aurais préféré me débarrasser de Javotte Jeanne sans avoir à le quitter, lui…)


    	Gagner de l’argent, parce que la visite chez madame Malokeur m’a ruinée ! Je pourrais garder des bébés. (Oui, à mon âge, je sais changer une couche, pas de souci.) Ou rendre visite à Mamie !


    	Et si le sort ne marchait pas ? ! ?

  


  Chapitre 9
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  Comment sait-on si nos parents nous mentent ou non ? Je devrais le savoir, moi qui deviens experte en la matière avec toute cette histoire ! Mercredi soir, je trépignais d’impatience en attendant Thierry. Maman m’a annoncé qu’il ne rentrait finalement que jeudi. Qu’elle me l’avait dit, elle en était sûre.


  — Ma chérie, pourquoi tu fais une tête pareille ? J’ai cru que tu serais contente de te retrouver seule avec moi un soir de plus ! Alors, qu’est-ce qui cloche ?


  Elles sont trop fortes, les mères ! Elles devinent tout, elles comprennent tout ! À se demander si ma maman est née comme ça, ou s’il s’est passé un truc quand elle s’est retrouvée enceinte de moi. Il faudra que je demande à Mamie, elle doit savoir ça.


  — Rien, rien du tout ! C’est juste que… que… que avec l’école, à la piscine, j’ai sauté du grand plongeoir, celui de sept mètres ! J’étais pressée de le dire à Thierry.


  J’ai vraiment sauté du plongeoir de sept mètres. Sur le coup, ça m’a fichu une sacrée trouille, mais maintenant, je me réjouis doublement de cet exploit. Non seulement j’ai dépassé ma peur, mais en plus, je n’ai pas à mentir une fois de plus. (Je crois que j’ai complètement épuisé ma réserve de mensonges autorisés pour le mois. Pour l’année même sans doute.) Au fond de moi, je me demande juste si Thierry dort bien dans son hôtel en province ce soir, ou s’il est avec sa nouvelle amoureuse, la mystérieuse femme qui lui a souri dimanche. Mais pas question de partager mes interrogations avec Maman ! Histoire de détourner la conversation, je lui demande :


  — Où est Coca ?


  — Je n’en sais rien. Sûrement sur ton lit, en train de salir ta couette et semer ses poils sur ton oreiller.
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  Qu’est-ce qui lui arrive ? Maman n’a jamais parlé comme ça de Coca. Je sais qu’elle rouspète chaque fois qu’elle fait le ménage. « Si ça continue, je vais prendre l’argent de ses croquettes pour me payer un nouvel aspirateur ! » se plaint-elle souvent. Mais ce n’est jamais méchant. Elle l’aime beaucoup, elle aussi. Personne ne peut résister au charme de Coca. Il a dû encore voler un morceau de viande ou lécher le melon pendant que maman le coupait. (Oui, mon chat aime le melon ! Je l’ai bien éduqué, il mange de tout. Même si, je le reconnais, il préfère les croissants au beurre à mes épinards, qu’il ne veut jamais finir.) Je préfère ne pas demander plus d’explications. Je ne sais pas si Maman le fait exprès, mais ce soir encore, elle ne parle pas une seule fois de Thierry. C’est comme ça depuis lundi, je l’ai expliqué à Emma et Raphaële hier à l’heure du midi. Emma a trouvé que c’était bon signe :


  — Ta mère ne peut quand même pas te dire qu’elle ne le supporte plus ! Tu ne pourrais pas comprendre ! Enfin, normalement, tu ne pourrais pas comprendre, puisque tu n’es pas censée être au courant de l’envoûtement.


  — Tu ne trouves pas que je devrais lui poser des questions ?


  — Je crois surtout que tu ne dois rien faire du tout ! intervient Raphaële. Cet enchantement, tu y crois ou non ?


  — Oui.


  — Alors, tu n’as plus qu’à attendre !


  Ce soir encore, j’ai suivi le conseil de mes amies. J’attends. J’attends et j’observe. Rien de spécial à signaler, à part que Maman me reparle de l’idée du déménagement. Mais bizarrement, pas pour me convaincre que Javo Jeanne et moi, nous aurons enfin chacune notre chambre et Thierry et elle, enfin la paix. Non, elle m’explique que Coca sera enfin dehors, là où est la vraie place d’un chat. Qu’il ne fera plus ses griffes sur son canapé, canapé qu’il lui a bien abîmé, tient-elle à me rappeler ! (C’était il y a longtemps, et il n’a jamais recommencé. Enfin pas devant elle…) Au souvenir de son air terrorisé dans l’arbre, je ne suis pas certaine du tout que mon petit compagnon rêve d’une vie au grand air. Mais je me garde bien de contredire Maman. Coca non plus ne miaule pas un mot de protestation. Nous attendons le retour de Thierry pour voir ce qui se passera. Et jusque-là, nous faisons le dos rond. Ce qui est beaucoup plus simple pour un chat que pour une fille, croyez-moi.


  Jeudi, enfin ! Ce soir, Thierry revient. Enfin… normalement. J’espère qu’il ne s’est pas déjà installé avec la fille dont il est tombé amoureux dimanche ! Maman ne s’en remettrait pas. Sauf que dans ce cas-là, ça veut dire que l’enchantement a très bien marché, et que Maman est censée ne plus pouvoir le supporter.


  Pendant que mon enseignante s’épuise à nous démontrer l’intérêt de la division, je me perds dans mes pensées. Comment je dois réagir ce soir ? Comment je vais réagir ? Et s’ils se disputaient ? S’ils se battaient ? Oh non, je ne veux pas revivre ça ! Si elle était là, Javo Jeanne me convaincrait qu’il faut passer par là, que c’est la seule solution. Oui, mais elle n’est pas là ! C’est facile pour elle, elle commande des envoûtements, et après, elle passe la semaine tranquille chez sa mère.


  Il n’empêche que je préfère être à ma place qu’à la sienne. L’autre jour, j’ai entendu Javo Jeanne au téléphone avec son Étienne chéri. Elle était dans la chambre et moi dans la salle de bains avec mes talkies-walkies. (Je suis devenue une adepte des talkies-walkies depuis mon espionnage derrière la grosse poubelle.) Elle a raconté que sa mère avait pleuré en apprenant que Thierry voulait acheter une maison avec Maman. Elle croit que sa mère est encore amoureuse de son père. Elle a dit aussi qu’elle en avait marre de vivre avec quelqu’un d’aussi joyeux qu’une porte de prison. J’ai trouvé qu’elle était dure avec sa mère, mais en même temps, je me rappelle que Papa et Maman finissaient par m’agacer quand ils pleuraient tout le temps, juste après le divorce. Et si, en fait, elle avait manigancé tout ça pour que ses parents se retrouvent ? Si, en fait, elle s’était arrangée pour que son père croise sa mère dimanche dernier, et si mon argent avait servi à les réconcilier ? Non, ce n’est pas possible, Thierry était avec Maman. Alors sur qui…


  — Camille ! CAMILLE ! Je répète donc la question : est-ce qu’une division tombe toujours juste ?


  À son air essoufflé, la professeure doit crier après moi depuis un bout de temps. Ce qu’Emma me confirme par une grimace qui veut dire :


  
    	Ça va barder !


    	Vite ! Réponds un truc !


    	Je suis avec toi…


    	Mais je ne peux pas t’aider !

  


  (Oui, tout ça en une seule grimace. Emma dit qu’une bonne actrice doit aussi être bonne en mime.) Vite, je réfléchis à la question… Non, toutes les divisions ne sont pas justes. La preuve ? Il suffit de voir ce qu’on m’a fait subir quand on a divisé ma chambre en deux ! C’était totalement injuste.


  — Non, ça alors, non !
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  À la mine étonnée de mes camarades et de la prof, je réalise que j’ai répondu un peu fort. Le cri du cœur, sans doute ! Comme c’est la bonne réponse, l’enseignante ne me le reproche pas.


  — On se retrouve avec quoi, alors ? poursuit-elle.


  Une abominable fausse sœur sur le dos, et plein de soucis. Mais je doute que cette fois, ce soit la bonne réponse.


  — Avec un reste, madame ! Avec un reste.


  C’est encore cette chouchou de Charlotte qui a parlé. Mais pour une fois, je ne lui en veux pas. Elle met fin à mon supplice.


  — Camille, je te trouve très déconcentrée en ce moment, insiste quand même la professeure. Si tu ne fais pas un petit effort, je vais prendre rendez-vous avec tes parents. (Elle hésite un instant.) Enfin… avec ta mère.


  — Vous pouvez convoquer les deux. Ce n’est pas parce qu’ils sont divorcés qu’ils ne s’intéressent pas tous les deux à moi !


  C’est sorti sans que je m’en rende compte ! L’enseignante est rouge comme un coquelicot. (Je sais, on dit normalement rouge comme une pivoine, mais ce n’est pas la période des pivoines, c’est celle des coquelicots. Le respect des saisons, c’est très important dans un récit.) Elle choisit de ne pas me répondre, tant mieux ! À la récré, mes copines ne parlent plus que de la façon dont j’ai osé tenir tête à la prof. Il n’y a qu’Emma et Raphaële qui discutent d’autre chose. Elles ont compris, elles, ce qu’il y avait derrière tout ça. Au moins, avec cette histoire, je ne pense plus à l’enchantement de madame Malokeur de la journée. De toute façon, je ne peux plus rien changer. Le destin est en marche ! (OK, c’est un peu fort comme expression, mais c’est aussi vrai, non ?)


  Liste des choses que je remarque tout de suite

  en rentrant à la maison ce fameux jeudi


  Par Camille


  
    	Thierry est là. (Ouf ouf ouf, je préfère quand même ça.)


    	Il y a un bouquet de roses rouges qui trône sur la table du salon.


    	Madame Maillard, la vieille dame qui habite au troisième étage, est assise sur le canapé.


    	Il flotte dans l’air une odeur de blanquette de veau. Le plat préféré de Thierry !


    	Il y a un message à côté du téléphone : « Camille, rappeler Jeanne. »

  


  Chapitre 10
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  C’est quoi cette histoire ? Qu’est-ce qui se passe ici ? Que fait madame Maillard dans le salon ? Ce n’est quand même pas elle qui a apporté des roses rouges ? (Pour ceux qui l’ignorent, les roses rouges sont un symbole d’amour.) Et pourquoi je dois rappeler Jeanne ? Oh là là, il faut que j’arrête de me poser des questions et que je commence plutôt à chercher des réponses !


  Thierry et Maman ont l’air de trouver la situation tout à fait normale.


  — Camille, tu as beaucoup de devoirs ? demande Maman.


  Sans même attendre la réponse, elle enchaîne :


  — Tu devrais t’y mettre tout de suite, tu serais tranquille. Nous avons une invitée à dîner ce soir.


  Madame Maillard ? Elle reste manger ? C’est impossible ! Je ne devrais pas le trahir, mais Thierry la trouve ennuyeuse au possible. Même qu’il nous arrive, quand on rentre avec la pizza le vendredi soir, de nous cacher derrière une voiture dans le stationnement si c’est l’heure où elle descend ses poubelles, tout ça pour ne pas devoir lui parler ! Quand Maman l’a su, elle nous a passé un sacré savon.


  — C’est une vieille dame seule, Thierry ! Elle ne voit pas beaucoup de monde, et forcément, quand elle peut parler, elle en profite. Il faut être plus gentil avec elle, on ne sait pas comment on sera à son âge.


  — Tu te trompes complètement, ma chérie ! lui avait rétorqué Thierry. L’âge n’a rien à voir avec ça. Je suis sûre que madame Maillard n’avait pas une conversation plus intéressante à vingt ans. Elle appartient à la race des personnes ennuyeuses de naissance, on ne peut rien pour elle ! En plus, elle est bien occupée, elle passe son temps à médire sur les autres.


  Moi, qui m’étais bien gardée d’intervenir, j’ai éclaté de rire. Et Maman a bien été obligée de sourire. Après, chaque fois que nous croisions ensemble madame Maillard, Maman nous faisait quand même les gros yeux. D’ailleurs… je comprends mieux ce que cette vieille dame fait dans le salon ! Maman l’a invitée pour enquiquiner Thierry ! Bien sûr, c’est ça ! C’est sournois, mais je dois reconnaître que c’est bien joué. C’est une vraie stratégie de fille, ça ! Reste à voir comment il va réagir. Il devrait s’en moquer, si le sortilège a fonctionné pour lui aussi.
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  Rassurée sur la situation, je décide d’appeler Ja Jeanne. C’est vrai, je suis censée faire tout de suite mes devoirs. Mais franchement, appeler ma fausse sœur est une corvée pire que les maths. Elle a laissé son numéro de portable à Maman, qui me le donne en même temps que son téléphone.


  — Ne parlez pas pendant des heures, ma chérie. Mon forfait est quasiment épuisé !


  À cet instant précis, je pense très fort que :


  
    	Si moi aussi j’avais un portable, je téléphonerais avec, et pas avec le sien.


    	Si, en voiture, elle passait moins de temps en ligne avec ses copines, elle aurait plus de minutes disponibles, et moi plus de chances de survie.


    	Si elle pense que je peux rester longtemps au téléphone avec Ja Jeanne, c’est que l’enchantement a des effets secondaires inattendus !

  


  Mais je décide de ne pas répondre pour ne pas faire d’histoires, ce n’est pas le soir pour ça ! Ja Jeanne décroche dès la première sonnerie. Elle devait attendre mon appel !


  — Salut Camille, comment ça va ?


  — Ça va, ma prof m’a coincée sur les divisions et…


  — Je ne te parle pas de toi, mais de la maison ! m’interrompt-elle, presque outrée que j’aie pu croire qu’elle s’intéressait à moi. Mon père est rentré, non ? Comment ça se passe ?


  Elle m’a vexée en me coupant comme ça ! On peut se haïr tout en restant correctes, vous ne trouvez pas ? Moi aussi ! Alors je décide de la mener en bateau.


  — Il se passe des choses très étranges ici.


  — Ah oui, étranges comment ?


  Tiens, son ton est beaucoup moins cassant tout d’un coup ! Ça réveille mon côté romancière !


  — Ma mère fait des trucs bizarres.


  — Comment ça ?


  — Elle ne cuit plus la viande quand elle prépare le repas. Pas seulement le steak tartare, mais aussi le poulet, les côtes de porc.


  — Mais c’est dégoûtant !


  — Et elle ne comprend pas pourquoi je ne veux pas en manger. Et puis elle dit des mots que je ne connais pas. Pas des phrases complètes, non. Juste des mots à droite à gauche. L’autre jour, elle a dit que mon chat était un « castilokot » et qu’il faudrait peut-être penser à le « gnafoter ».


  — C’est quoi ça ?


  — Si tu crois que j’en ai la moindre idée ! Mais ça n’avait pas l’air d’être un compliment.


  Mon mensonge me rappelle tout ce que Maman a dit sur Coca et ses poils ces derniers jours. C’est peut-être ça, être un écrivain. Prendre son inspiration dans le réel pour créer un monde imaginaire. Au bout du fil, Ja Jeanne a perdu toute sa belle arrogance. Elle balbutie :


  — Et… et… mon père ? Il est rentré ? Comment il va ?


  Cette égoïste se moque de l’état de ma mère, mais s’inquiète pour son père ! Je vais lui en donner, des raisons de se faire du souci !


  — Ton père, euh, comment dire… (Je compte dans ma tête jusqu’à vingt, histoire de bien entretenir le suspense.) Ton père vient juste de rentrer, alors je ne l’ai pas encore beaucoup vu.


  — Mais il t’a semblé normal ?


  Elle panique !


  — Pas vraiment. Il a noué sa cravate autour de sa taille et sa ceinture autour du cou.
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  — Il est allé travailler comme ça, vous ne lui avez rien dit ? ! ?


  — Il n’a pas dormi ici hier. Et puis, et puis… ce n’est pas facile de lui dire quoi que ce soit.


  — Pourquoi ?


  Comme j’aimerais être une écrivaine suffisamment talentueuse pour vous décrire tout ce qu’il y avait dans ce « pourquoi » ! Mais je peaufinerai ma plume plus tard. Pour l’instant, il faut que j’achève mon ennemie :


  — Parce que… parce que… (Vite, trouver la bonne idée !) Parce que c’est difficile de parler avec lui. Enfin de le comprendre surtout. Il prononce toutes ses phrases à l’envers. Au début, je ne comprenais rien. Puis quand il a répété trois fois : « ? maths de évaluation ton passée est’s comment, Camille Alors », j’ai fini par comprendre.


  Waouh ! Je suis vraiment fière de moi. J’ai sorti toute cette tirade sans hésiter ! Emma pourrait être jalouse de mes talents d’improvisation ! Mais Ja Jeanne ne me laisse pas longtemps savourer mon exploit :


  — Ce n’est pas possible qu’il parle comme ça ! Ils ont dû le prendre pour un fou au boulot ! Et Bénédicte ? Elle ne s’inquiète pas ?


  — Ma mère ? On dirait que rien ne l’étonne. Elle aussi a compris qu’il parlait à l’envers, alors elle se balade avec son petit miroir de voyage. Elle le met en face de Thierry quand il parle, et elle regarde le reflet dans le miroir. Écoute, c’est complètement fou, mais ça marche ! Si on s’adresse à Thierry par le biais d’un miroir, on comprend tout ce qu’il dit.


  Ja Jeanne semble avoir un sursaut de lucidité…


  — Ce n’est pas vrai, tu me mènes en bateau.


  … qu’heureusement, je neutralise tout de suite :


  — Tu veux que je te le passe ? Tu verras toi-même !


  Il fallait oser, mais ça marche.


  — Non non, je n’ai pas le temps. J’ai une tonne de devoirs. Faut que je te laisse. (Elle prend quand même le temps d’un dernier commentaire.) C’est une vraie maison de dingues !


  — Je ne te le fais pas dire ! Et c’est moi qui suis au milieu de tout ça.


  Ma dernière remarque ne semble pas l’émouvoir, mais je m’en moque complètement. Je viens de me payer royalement la tête de ma fausse sœur !


  Liste de mes qualités à l’attention de tous ceux

  qui me prendraient pour un monstre après ce que j’ai raconté à Jeanne


  Par Camille


  
    	Quand j’aime un jour, j’aime pour toujours. Je ne suis pas de ces filles qui changent de meilleure amie à chaque récré.


    	Je défends toujours ceux qui se font disputer. Même qu’une fois, je me suis retrouvée punie avec le garçon qui avait mis une craie dans le café de la professeure. J’avais défendu l’idée qu’il voulait tester une nouvelle saveur. Maman dit toujours que quand je serai grande, je serai avocate, parce que je déteste l’injustice. Moi, je crois que je serai une écrivaine juste.


    	Je ne dis JAMAIS du mal des gens dans leur dos. Sauf de Jeanne, bien sûr. Mais cette fille est en train de changer ma personnalité en profondeur, il est grand temps qu’on ne se voie plus !


    	Je n’oublie jamais les anniversaires des gens que j’aime. Et même de ceux que je n’aime pas trop.


    	Si, par un drôle de hasard, je fais du mal à quelqu’un, je me sens toujours très très très mal après. Et j’ai horreur de me disputer, même avec ceux que je n’aime pas. À l’exception de Jeanne !

  


  Chapitre 11
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  Jamais je n’ai été aussi efficace pour faire mes devoirs… J’ai appris la poésie à l’étude en deux temps trois mouvements ! Il faut dire que ce soir, rien ne peut me résister, même pas un agneau qui a la mauvaise idée d’aller boire de l’eau dans la même fontaine qu’un loup qui se prend pour un caïd. Tiens, cette fable de La Fontaine me fait penser à Jeanne et à moi. Sauf que dans mon cas, l’agneau ne s’est pas fait croquer, mais au contraire, il s’est bien moqué du loup ! Je meurs d’envie d’appeler Emma pour tout lui raconter, mais je ne peux pas risquer de me faire prendre. Je ne suis peut-être pas la seule qui écoute aux portes dans cette famille.


  — Alors, Camille, raconte-moi ta journée en classe.


  Il faut vraiment que madame Maillard se sente obligée de me faire la conversation ? Je ne vais pas lui raconter que j’ai échangé un Pet Shop. Et que cette vantarde de Chloé affirme que son grand frère a rencontré Cristiano Ronaldo (LE plus beau des footballeurs célèbres) au supermarché. Et qu’Emma voudrait un journal intime électronique pour son anniversaire. Elle ne comprendrait rien.


  — On a commencé les divisions.


  Franchement, j’étais persuadée qu’avec une telle réponse, j’allais avoir la paix. Les divisions, c’est le genre de torture dont on ne doit pas avoir envie de parler, même soixante ans après en avoir souffert. Eh bien, pas du tout ! Le sujet passionne notre vieille dame qui se montre intarissable sur ce thème. C’est tout juste si on n’entend pas la craie de son institutrice, « morte depuis bien longtemps, cette si brave dame », crisser sur le tableau noir. L’école début du XXe siècle, comme si vous y étiez. Maman écoute, polie. Elle parsème le monologue de madame Maillard de « ah », « oh », « vraiment ». C’est bien, ça met un peu d’écho dans la conversation.


  Thierry, lui, ne dit rien. J’aimerais réussir à attraper son regard pour lui montrer à quel point moi aussi je m’ennuie. Mais il ne lâche pas madame Maillard des yeux. Il est incroyable, il donne l’impression d’être captivé par les radotages de la vieille dame. Emma serait impressionnée par ses talents d’acteur.


  Enfin, madame Maillard montre des signes encourageants. Elle laisse quelques blancs entre deux phrases. Puis espace ses mots. Et finalement se tait. Ouf ! On va enfin avoir une vraie conversation ! Parce que l’école il y a cent ans, ça ne m’intéresse pas ! J’ai déjà du mal à me motiver pour celle d’aujourd’hui…


  — Madame Maillard, c’est tout simplement passionnant !


  C’est mon beau-père qui rompt le silence. Il en fait un peu trop, là ! Même Maman semble étonnée. Elle ouvre de grands yeux, mais Thierry ne semble rien remarquer.


  — Franchement, j’aurais aimé vous rencontrer quand vous étiez étudiante. Vous deviez être une jeune femme charmante.


  — Oh… Monsieur… vous me…


  — Mais appelez-moi Thierry !


  — Thierry, ce n’est pas gentil de vous moquer de la vieille dame que je suis. Je vous ai ennuyé avec mes souvenirs poussiéreux, je vous prie de m’en excuser.


  — Pas du tout, bien au contraire. Il y a tant de choses que j’aimerais savoir sur vous.


  Là, même moi je trouve que Thierry dépasse les bornes. Se cacher derrière une voiture en pouffant de rire pour éviter une vieille dame, c’est une chose. Se moquer carrément d’elle en face, c’est autre chose. Mais je crois que je comprends ! Maman a voulu le piéger en invitant madame Maillard, il lui montre que c’est lui le plus fort en ayant l’air ravi par cette invitation imprévue ! Dites donc, les adultes aussi peuvent être sacrément durs entre eux !


  Thierry se lève pour débarrasser les assiettes et je me précipite pour l’aider. Pas parce que j’ai envie moi aussi de passer pour une fille modèle, mais parce que je veux lui parler seule à seul dans la cuisine. Connaissant madame Maillard, elle ne va pas apprécier de servir de balle dans le match que Maman et lui jouent ce soir !


  — Thierry, tu ne trouves pas que…


  — Que cette dame est fabuleuse ! Oui. Nous avons été bien idiots tous les deux de nous moquer d’elle.


  — Sérieux, Thierry. J’ai peur qu’elle finisse par…


  — Apprendre ce que nous pensions d’elle ? Non, ne t’inquiète pas, ta mère ne dira rien. Allez, j’y retourne, j’ai encore plein de questions à lui poser et je ne voudrais pas non plus la fatiguer et qu’elle se couche trop tard.


  Sur ce, il attrape le plateau de fromages des deux mains, pousse du dos la porte de la cuisine et lance à madame Maillard :


  — Après cette blanquette de veau, madame Maillard, il vous reste un peu de place ? C’est vrai que Bénédicte fait la meilleure à cinq cents kilomètres à la ronde.


  — Oh, vous pouvez m’appeler Lucienne.


  — D’accord… Lucienne. Goûtez-moi cela, vous m’en donnerez des nouvelles !


  Je rêve ! Il a rougi en prononçant son prénom ! Qu’est-ce qui se passe dans cette maison ! Thierry ne parle pas à l’envers comme je l’ai fait croire à sa fille, mais je le trouve quand même bizarre.


  Tant de sollicitation regonfle d’énergie notre voisine ! Je suis bien obligée d’écouter tout ce que madame Maillard raconte ensuite. Il n’y a rien d’autre à faire, impossible de lui couper la parole et de changer de sujet. Mais je me rends compte que, finalement, tout cela m’intéresse. Elle a connu la guerre, les tickets de rationnement. Elle se souvient même du jour où les Américains ont débarqué dans son village. Il est déjà dix heures et demie du soir quand elle « souhaite prendre congé ». Même moi, je n’ai pas vu cette dernière heure passer. Quant à Thierry, il est littéralement fasciné.


  — Permettez-moi de vous raccompagner, lui propose-t-il, en parfait gentleman.


  Elle décline son offre :


  — Oh, je ne vais pas me faire importuner dans les escaliers, c’est aimable à vous !


  Il faudrait presque que je note leur dialogue, si un jour je veux écrire un roman historique. Thierry part quand même avec la vieille dame. Je ne sais pas ce qu’il lui raconte dans l’escalier, mais j’entends madame Maillard rire aux éclats.
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  Maman fait déjà la vaisselle.


  — Dis donc, Maman, je ne savais pas que Thierry avait un tel talent de comédien. Tu ne devais pas t’attendre à ça en invitant madame Maillard ce soir.


  — Détrompe-toi, ma chérie. C’est Thierry qui l’a invitée. Je crois qu’il voulait me montrer qu’il n’était pas si méchant que cela avec elle. Et il a réussi ! Il est si charmant…


  Alors là, je ne comprends rien, mais alors rien du tout.


  Ou peut-être que oui, je comprends trop bien.


  Madame Malokeur s’est carrément moquée de nous. Il n’y a aucun enchantement.


  Liste des arnaques de ce monde dont sont

  victimes de pauvres enfants innocents


  Par Camille


  
    	Le père Noël, la fée des dents. Ça, ce sont des bonnes arnaques ! J’aimais bien quand j’y croyais.


    	Les évaluations. Il me faut en moyenne une heure pour en faire une, dix minutes à la prof pour la corriger… et deux jours à Maman pour la digérer si je l’ai échouée !


    	Le divorce. Ça, c’est une grosse arnaque ! On vous promet que ce sont vos parents qui ne s’aiment plus, et que ça ne va rien changer entre votre père et vous, ou votre mère et vous. Mon oeil !


    	Les voyantes qui prétendent, pour quelques billets, dégoûter votre mère de son amoureux et le rendre, lui, amoureux de quelqu’un d’autre. C’est du vol !

  


  Chapitre 12
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  C’est ça, je devrais me faire rembourser ! Je vais aller chercher mon argent ! Et dire à madame Malokeur ce que je pense de son arnaque ! Allongée sur mon lit, je tape rageusement du pied sur le mur de ma chambre en maudissant cette soi-disant voyante et ma fausse sœur. Perdue dans mes pensées, je n’entends pas Maman rentrer.


  — Camille ! Je peux savoir ce que t’a fait ce pauvre mur pour que tu t’attaques à lui comme ça ?


  Aïe, j’avais complètement oublié que de l’autre côté de ce mur, c’était sa chambre et son lit !


  — Rien… rien. Rien du tout.


  Je sais, je ne devais plus mentir.


  Mais, franchement, vous m’imaginez balançant à ma mère : « Maman, je suis méga énervée parce que tu devais être ensorcelée, et Thierry aussi par la même occasion, parce que je veux que vous vous sépariez, et même que j’ai dépensé toutes mes économies pour ça, et qu’en plus ça ne marche pas ! » ?


  Non ? Eh bien, moi non plus !


  Pour ne pas laisser un pesant silence s’installer, je change de sujet :


  — Qu’est-ce que Thierry a raconté à madame Maillard pour la faire rigoler comme ça dans l’escalier ?


  — Je n’en sais rien. Il n’est pas encore rentré.


  Esquissant un grand sourire, Maman continue :


  — Tu te rends compte, ma chérie ? Si cette brave dame n’avait pas quatre-vingts ans passés, je pourrais être jalouse ! Il lui a fait les yeux doux toute la soirée !
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  L’image de Thierry en couple avec madame Maillard semble vraiment amuser Maman. J’aimerais partager sa bonne humeur, mais un drôle de sentiment m’en empêche. Thierry dans les bras d’une autre, j’ai payé une voyante pour que ça arrive. Même si ce n’était pas pour des bras tout fripés par les années. Je décide de profiter de la bonne humeur de Maman pour en savoir un peu plus :


  — Dis, Maman, tu serais malheureuse si Thierry « faisait les yeux doux », comme tu dis, à une autre femme ?


  Ma question a effacé illico le sourire de Maman. Elle me demande d’un air suspicieux :


  — Pourquoi tu me demandes ça, Camille ? Tu as entendu ou vu quelque chose ?


  — NON, rien du tout ! la rassuré-je. Je me demandais juste, comme ça.


  Ma réponse semble convaincre Maman. Tout à coup, son visage s’éclaire, comme si elle venait de comprendre un truc super-hyper-important, et elle me demande d’un ton à la fois doux et inquisiteur (il n’y a que les parents qui savent adopter ce ton-là, même les acteurs n’y arrivent pas) :


  — Camille, tu ne t’inquiètes pas pour Thierry et moi, au moins ?


  Et sans que j’aie le temps de répondre quoi que ce soit, elle se lance dans un long discours, sur l’amour, le divorce, la deuxième chance, cette nouvelle famille qui sera la bonne, la place de mon vrai père dans ma vie et même dans la sienne, etc. J’ai dû relâcher mon attention parce qu’il me semble entendre parler à un moment de « la si gentille Marine ». Mais non, je n’ai pas rêvé, Maman chante bien les louanges de l’amie de Papa ! Madame Malokeur va devoir m’expliquer tout ce qui se passe dans cette maison.


  Voilà au moins une demi-heure que Maman est assise sur mon lit, à me parler de la vie. Il est presque minuit, demain j’ai école, mais ce n’est quand même pas moi qui vais lui dire : « Allez, Maman, il faut que je dorme pour être en forme pour l’école ! » Là, ce serait vraiment le monde à l’envers ! Coca, lui, doit être impatient qu’elle s’en aille. Il est en boule près de mes pieds, sous la couette. Je le sens qui s’agite. Il doit mourir de chaud ! Maman déteste qu’il aille dans le lit, question d’hygiène ! Il ne faut vraiment pas qu’il sorte mainte… Oups ! Trop tard…


  — Camille ! Qu’est-ce que ton chat faisait dans ton lit ? (Inutile de préciser que sa question n’attend pas de réponse.) C’est dégoûtant, je n’arrête pas de te le répéter !


  Comme d’habitude, je prends mon air désolé-de-fille-si-chagrinée-de-peiner-sa-Maman d’Amour-et-qui-ne-recommencera-pas-c’est promis, Coca baisse les oreilles et lui adresse son regard de peluche. Normalement, elle n’y résiste pas. Mais cette fois, sa colère ne semble pas s’atténuer :


  — Camille ! Je n’en peux plus que ton chat prenne ses aises comme ça ! Je suis fatiguée de te le répéter ! Avoir un animal, c’est se montrer responsable, et savoir se faire respecter. Tu l’habitues mal et, du coup, Coca n’en fait qu’à sa tête. Tiens, dimanche dernier, il a dormi entre mon oreiller et celui de Thierry. Je me suis cassée le nez dessus en ouvrant les yeux. Tu imagines ! Et encore, je m’en suis bien sortie : Thierry a eu droit aux coups de queue nerveux parce qu’en plus, nous avions réveillé « Monsieur » !
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  Quelle horreur !


  Mais quelle horreur !


  Non, pas que Coca ait dormi entre leurs oreillers ! Ça fait des années que je partage le mien avec lui. Il adore même venir se nicher contre mon cou, sous mes cheveux.


  Non, l’horreur absolue, c’est ce que Maman a vu en se réveillant. Enfin, QUI elle a vu. Soudain, tout s’éclaire. Depuis quelques jours, elle maudit les poils de Coca, lui promet qu’il finira en ragoût, alors que son comportement n’a pas du tout changé avec Thierry.


  « Quand l’aube pointera,

  Premier être de l’autre genre tu regarderas,

  À jamais tu détesteras »


  Coca est un chat mâle, il est donc du genre masculin. De l’autre genre ! Résultat : MAMAN LE DÉTESTE ! Madame Malokeur ne nous a pas menti. Son ensorcellement a fonctionné. Mais ce n’est pas du tout une bonne nouvelle !


  Liste des événements imprévus qui gâchent

  tous vos efforts


  Par Camille


  
    	L’enseignante décide de reporter l’évaluation d’histoire après les vacances alors que vous venez de passer une soirée complète à réviser les rois de France, et que déjà, vous ne savez plus bien si Louis est le fils de Charles ou si c’est le contraire. À moins que ce soit Henri ? Ou François ? Bref, dans deux semaines, ça sera la catastrophe !


    	Ça fait presque toute la récré que vous utilisez votre grande imagination de future écrivaine à convaincre votre super amie Alexia que les cheveux courts, ça lui va « très bien, mais alors très très bien », quand votre copine Zoé arrive et balance : « C’est ta mère qui t’a forcée à aller chez le coiffeur ? » Loin de mesurer qu’elle vient de ruiner tous vos efforts, elle ajoute même : « T’avais des poux ou quoi ? » Et le pire, c’est que ce n’est même pas pour être méchante ! Elle est comme ça, Zoé, c’est une gaffeuse.


    	Alors que vous vous êtes répétée pendant des heures que non non non, vous n’étiez pas amoureuse de ce vantard de Benjamin, vous devenez rouge écarlate le jour où il vous dit à la piscine : « Waouh, Camille, tu plonges mieux que moi. Et pourtant, je suis le meilleur ! »


    	Votre chat décide de finir la nuit sur l’oreiller de votre mère — sans doute parce que vous avez encore trop remué en dormant — la seule nuit où il ne faut vraiment pas que ça arrive. (Quand même, si on ne peut plus bouger dans son propre lit !)

  


  Chapitre 13
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  Le lendemain, dès que j’arrive à l’école, je raconte à mes amies la drôle de soirée avec madame Maillard et Coca. Emma et Coline sont tout de suite d’accord pour dire que madame Malokeur a envoûté ma mère comme elle l’avait prévu. Que c’est juste tombé sur Coca. Je vous rassure, elles sont aussi les premières à dire que ce n’est pas la faute de mon chat. Raphaële, elle, est étrangement silencieuse. Comme elle est toujours difficile à convaincre, je crois d’abord qu’elle doute de mon récit. C’est quand même elle qui a refusé de croire ce que notre professeure nous racontait sur les premiers hommes de la préhistoire, sous prétexte qu’il n’y avait aucune photo de l’époque. « Pas même un beau tableau, juste quelques dessins sur les murs d’une grotte ! » Elle s’était énervée, ce jour-là, madame Bossert. C’était trop drôle à voir. Raphaële n’avait pas bronché. Elle a le même sourire ce vendredi. C’est pour cela que je crois qu’elle va descendre ma théorie en flèche. Je lui balance :


  — Vas-y, Raphaële, explique-moi pourquoi je me trompe !


  Imaginez un peu ma surprise quand elle me répond d’un ton professoral :


  — Camille, tu ne te trompes pas ! Au contraire. Je crois même que tu n’as pas vu à quel point ce terrible envoûtement a fonctionné. Ta mère ne peut plus sentir ton chat, c’est certain. (Note de l’auteure : je précise à ce stade du récit que mon chat sent très bon. Je sais, c’est moi qui le parfume.) Mais Thierry a lui aussi subi un ensorcellement. Cette femme sur qui il devait craquer, c’est ta fameuse madame Maillard.


  Thierry amoureux de madame Maillard ? Noooonnnnn, ce n’est pas possible ! Même Emma proteste. Il faut dire qu’elle a déjà croisé cette vieille dame.


  — On voit bien que tu ne la connais pas, argumente ma cousine. Elle bougonne tout le temps, on ne peut pas faire un pas dans le jardin de la résidence sans qu’elle se plaigne parce qu’on abîme la pelouse.


  — Je n’ai jamais dit que cette femme était quelqu’un de charmant, l’interrompt Raphaële. Je dis juste que le sort est tombé sur elle. Il suffisait qu’elle croise le beau-père de Camille ce fameux dimanche…


  — … en descendant ses poubelles par exemple ! Oh non, quelle horreur !


  Je réalise que Raphaële peut avoir raison. Ils se sont croisés dans l’escalier, elle lui a souri et…


  — Non, Raphaële, ça ne tient pas ton truc. Madame Maillard ne sourit jamais. Enfin, sauf hier soir chez moi.


  — Tu ne sais pas comment elle se comporte quand elle croise ton beau-père tout seul.


  — Elle lui fait peut-être le grand jeu de la séduction ! renchérit Emma.


  Ma cousine resserre les lèvres en un gros baiser et se met à glousser :


  — Oh, Thierry, que vous êtes beau ! Mais qu’est-ce que vous portez là ? Un sac-poubelle ? Quelle élégance !


  Pas de doute, Emma sera une super actrice. Raphaële et moi éclatons de rire et il faut que mon amie reprenne son souffle pour articuler :


  — N’empêche qu’il faut en avoir le cœur net. Et pour cela, je ne vois qu’une solution. Il faut que tu le fasses parler dans son sommeil. Tu lui poses la question.


  — Mais ça va le réveiller !


  — Pas si tu parles doucement. Je l’ai lu dans un livre de Dét’Active. L’héroïne questionnait le voleur pendant qu’il dormait, et il avouait tout. Seulement l’idiote oubliait d’enregistrer, alors dans les pages qui suivaient, elle devait chercher des preuves. Moi, j’aurais été plus maligne, j’aurais…


  — Toi, Camille, tu n’auras pas besoin d’enregistrer, l’interrompt Emma. On croira ce que tu nous raconteras.


  Il ne faut pas que les choses traînent : dès ce soir, je vais interroger Thierry. Papa a appelé pour me dire qu’il ne pourrait me prendre que samedi matin, ce week-end, parce qu’il avait un dîner d’affaires. Le pauvre était tout désolé. Moi, ça m’arrange bien. J’ai un soir pour agir. Ou plutôt une nuit. Il faut en effet que j’attende que Thierry soit endormi pour passer à l’action. Manque de chance, c’est un vrai couche-tard ! Je comprends maintenant pourquoi Maman se plaint toujours quand elle va se coucher.


  Pour ne pas dormir, je cale sous ma tête Pilou, mon âne en peluche. Comme ça, je ne suis pas complètement allongée, je risque moins de m’endormir. Difficile de rester éveillée quand on ne peut pas lire ni jouer à la console de jeux. Mais Thierry apercevrait la lumière sous ma porte en allant au lit. Coca, blotti contre moi, ronronne. Le chanceux peut dormir tranquille ! Emma le caresse. Raphaële, elle, n’ose pas le toucher. Elle dit qu’elle est allergique, mais je crois surtout qu’elle a peur des chats ! Mais au fait, qu’est-ce qu’elles fabriquent sur mon lit, ces deux-là ? Je ne les ai pas invitées à dormir ce soir. J’ai dû penser à haute voix, parce que Raphaële me rétorque, vexée :


  — Pas besoin d’être invitée pour venir dans ton rêve !


  Dans mon rêve ? Horreur, je me suis endormie ! Vite, il faut que je me réveille ! Mais comment on fait pour se réveiller toute seule ? Ça y est, j’ai trouvé : je rêve que je me réveille. Pourvu que ça marche…


  Ouf… Je viens d’ouvrir un œil. Allez, à l’action ! C’est ma deuxième mission de nuit en deux semaines, je vais devenir une spécialiste ! Je sors de la chambre et me dirige vers la salle de bains. Comme ça, si je croise Thierry, je pourrai toujours dire que j’allais aux toilettes. Personne dans le couloir, pas un bruit dans le salon. Je colle l’oreille sur la porte de la chambre de Maman. Enfin, de Thierry et de Maman. À travers le bois, j’entends… le ronflement de mon beau-père ! Beurk, c’est un homme qui ronfle ! Comment Maman peut supporter ça ! Je pousse la porte : ma mère ne semble pas dérangée, mais au contraire bien endormie. Je m’approche doucement de Thierry, et comme Raphaële me l’a fait répéter, je lui murmure :


  — Thierry, Thierry (il paraît que c’est important de répéter le prénom !), tu dors profondément. À trois, tu vas me dire qui tu aimes vraiment. Un, deux… trois !


  Aucune réponse. Je recommence :


  — Un, deux… trois ! UN, DEUX… TROIS ! ! !


  Rien à faire, il dort. Il faudra que Raphaële écrive à l’auteur de Dét’Active, c’est un écrivain qui raconte n’importe quoi. Je tente le coup une troisième fois. Nouvel échec. Le radio-réveil affiche deux heures vingt-cinq : je ne vais quand même pas passer la nuit là ! Je m’apprête à quitter la chambre, dépitée, quand mon regard est attiré par une feuille de papier posée négligemment à côté du radio-réveil. C’est une lettre qui est pliée en trois, mes yeux s’arrêtent sur les premiers mots : « Ma douce Lucienne ».
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  Copie fidèle du brouillon de lettre découvert

  sur la table de nuit de Thierry


  Par Camille


  Ma douce Lucienne,


  La vie est farceuse, elle nous réserve parfois de drôles de surprises. Quand je vous ai croisée, ce dimanche soir, en descendant mes poubelles, que vous m’avez si joliment souri, j’ai eu l’impression de vous regarder réellement pour la première fois. Comment avais-je pu pendant de si longs mois ne voir en vous qu’une vieille dame usée par le temps ? Quel temps perdu !


  Oui, Lucienne. Je suis tombé amoureux de vous.


  Si par bonheur vous partagiez mes sentiments, je serais heureux d’écrire avec vous la grande page de notre amour. Ce soir, je me surprends à rêver d’un voyage aux îles, vous et moi marchant le long d’une plage de sable fin…


  Votre dévoué, Thierry


  Chapitre 14
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  Raphaële n’a rien dit quand elle a su qu’elle avait raison. Et pourtant, elle aurait pu se pavaner, parce que son intuition était juste. Emma, elle, n’a pas arrêté de parler. Elle voulait me rassurer, me persuader que tout ça n’était pas grave, que ça allait s’arranger. Que Thierry n’était pas amoureux de madame Maillard, qu’il était juste ensorcelé. Qu’il fallait juste rompre le charme. Et que pour cela, il suffisait de reprendre rendez-vous avec madame Malokeur.


  C’est aussi ce qu’a pensé Jeanne quand je l’ai appelée pour tout lui raconter. Eh oui, c’est incroyable, j’ai téléphoné à Jeanne. Et j’ai été bien contente qu’elle décroche tout de suite. J’ai été obligée de lui dire que je l’avais menée en bateau la dernière fois. Elle m’a juste répondu que je lui paierais ça plus tard. (Ce qui ne m’effraie pas, j’ai déjà tellement de soucis en ce moment !) Elle m’a surtout rassurée : une visite chez madame Malokeur arrangerait tout.


  — Pense juste à prendre de quoi payer, m’a-t-elle quand même précisé.


  Quand je lui ai dit que ma tirelire était vide, elle m’a dit qu’elle s’en chargerait.


  Pour une fois, Jeanne a réagi comme une vraie grande sœur. Certes, on s’était mises à deux dans cette situation. Mais c’était quand même rassurant. Je me suis vraiment rattachée à l’idée que madame Malokeur pouvait défaire ce qu’elle avait fait. Ce n’était pas très honnête de lui faire porter le chapeau : c’est Jeanne et moi qui étions derrière tout ça. Je n’ai pensé qu’à moi, qu’à ma petite chambre tranquille que Jeanne ravageait, et j’ai déclenché une vraie catastrophe.


  Jeanne a obtenu un rendez-vous pour le samedi. Ça tombe bien, c’est le week-end où elle est à la maison. Ni elle ni moi n’avons eu le courage d’inventer un gros mensonge pour justifier notre absence. Jeanne a juste dit qu’elle allait faire un tour et qu’elle m’emmenait. Thierry et ma mère n’ont pas levé le sourcil. Décidément, tout va de travers dans cette maison ! Nous voilà donc de nouveau devant la porte cochère de l’immeuble de madame Malokeur. Heureusement, la porte s’ouvre à la première sonnerie. Les escaliers en colimaçon me semblent toujours aussi interminables. J’ai chaud, j’ai du mal à respirer. Je crois que c’est le trac. Madame Malokeur nous attend sur le seuil.
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  — J’attendais votre coup de téléphone, il a été long à venir !


  De quoi parle-t-elle ? Jeanne aussi semble interloquée. Mais une fois encore, elle a perdu sa langue devant cette étrange dame. Nous la suivons en silence dans l’antichambre, puis dans son bureau. Mes battements de cœur commencent à ralentir. Ça va aller, tout va s’arranger, Thierry et ma mère vont se remettre ensemble et tout ira pour le…


  Ça alors ! Je deviens folle : dans le bureau de la voyante, j’aperçois deux personnes assises. Je ne vois que leur dos mais je les identifie tout de suite. Un coup d’œil rapide à Jeanne : je n’ai pas de vision, elle a bien reconnu… Thierry et ma mère !


  — Installez-vous, nous lance madame Malokeur d’un ton joyeux. Et installez-vous confortablement : nous allons avoir une longue discussion.


  Au début, c’est madame Malokeur qui parle. Elle s’adresse surtout à Jeanne et à moi, mais de temps en temps, elle tourne les yeux vers Thierry et ma mère, comme si elle voulait qu’ils confirment ce qu’elle vient de raconter. Et c’est ce qu’ils font, en hochant la tête. Mais pas un ne dit un mot. Madame Malokeur nous explique qu’elle n’est pas du tout une voyante au sens où nous l’avons toutes les deux cru, mais qu’elle aime régler des situations qui semblent désespérées. Quand Jeanne l’a appelée pour lui raconter « l’enfer qu’elle vivait avec sa fausse sœur », elle a pensé qu’elle pouvait nous aider. Même si ce n’était pas comme nous l’imaginions ! Comme le numéro de téléphone de Jeanne s’était affiché pendant l’appel, elle a pu contacter sa famille.


  — Ça n’a pas été difficile de remonter jusqu’à vos parents, la mère de Jeanne m’a donné le numéro sans hésitation.


  Ça alors, sa mère était au courant ! Madame Malokeur a prévenu nos parents de notre intention avant notre tout premier rendez-vous. Ce qui veut dire que Maman et Thierry savaient que nous n’allions pas voir Christophe Maé ! Ils ont dû bien se moquer de nous en écoutant Jeanne raconter que je m’étais empiffrée de gâteaux ! Dès que nous l’avons quittée, ce mercredi-là, madame Malokeur les a rappelés et leur a proposé une petite mise en scène : ma mère devait détester Coca, et Thierry s’éprendre de la voisine du dessous.


  — Tu comprends, Camille, en s’attaquant à ton chat, ta mère te montrait qu’on ne jouait pas comme cela avec les sentiments. Ne t’inquiète pas, ton chat ne lui en veut pas. Mais toi, tu as eu peur, et c’est tant mieux, tu t’en souviendras.


  Ça c’est sûr, je ne suis pas près de l’oublier… Je me sens complètement perdue. J’ai honte de ce que nous avons voulu faire. Séparer un couple, c’est grave quand même ! Je suis aussi furieuse contre ces adultes qui se sont moqués de nous. Tout se bouscule dans ma tête. Mon pauvre chat n’avait pas besoin de se retrouver mêlé à tout ça, il faudra que je le lui dise. Et… et madame Maillard alors ? Ils se sont servis d’elle ? C’est vraiment moche ! Même si elle se plaint souvent pour rien…


  — Camille, tu veux faire une remarque ?


  Elle lit dans mes pensées ? Madame Malokeur a parlé d’une voix toute douce. Comme si nous choisissions un papier peint et qu’elle me demandait mon avis sur la couleur. Comme si rien n’était grave.


  — Et madame Maillard dans tout ça ? Qu’est-ce qu’elle va penser en apprenant toute l’histoire ? Elle va être furieuse d’avoir été invitée pour de fausses raisons ! Vous vous êtes servis d’elle.


  Je sens bien que je crie, mais je n’arrive pas à me retenir. Maman, qui n’a rien dit depuis le début, me regarde fixement. Pauvre maman, comme j’ai dû la décevoir. C’est sûr, elle ne doit plus m’aimer. Elle va m’envoyer vivre chez mon père, Jeanne devra rester chez sa mère, et comme ça, ma mère et Thierry seront enfin heureux à deux. Ils l’ont bien mérité ! Et nous aussi. Je suis nulle, nulle, nulle !


  — Ma Camille chérie, la leçon que nous vous avons donnée peut sembler cruelle, articule-t-elle soigneusement. Je suis certaine que vous n’auriez pas écouté madame Malokeur si elle avait cherché à vous expliquer par des paroles uniquement que l’on ne joue pas avec les sentiments des gens. J’ai eu bien peur en vous voyant manigancer à deux. Mais finalement, tu te soucies de madame Maillard, ce qui prouve que tu as compris l’essentiel.


  Je me précipite dans les bras de Maman. C’est bon de la retrouver, de ne plus mentir. Mais cela ne raye pas madame Maillard et le dîner arrangé. Je redoute la colère de la vieille femme quand elle va apprendre la manipulation. Il vaudrait peut-être mieux ne rien lui avouer !


  — Madame Maillard est au courant, me rassure Thierry. Je lui ai tout expliqué ce fameux dimanche soir. Elle a accepté avec plaisir de participer à ce repas. Je crois même qu’elle était contente de sortir de chez elle. Elle s’ennuie beaucoup.


  — D’ailleurs, Camille, je compte sur toi pour continuer à te montrer gentille avec elle, insiste Maman.


  Pas de souci ! À partir de maintenant, je vais aimer tout le monde. Même Jeanne. Je vais faire des efforts, on va y arriver. Après tout, nous avons passé quelques bons moments toutes les deux ces derniers temps.


  Je lâche enfin les bras de Maman pour me retourner vers Jeanne. Elle aussi semble bouleversée. Elle ne dit rien mais, le regard humide, me prend la main. Ce geste de paix ébranle Thierry, qui la serre dans ses bras. C’est la première fois que je les vois comme ça tous les deux. Ils semblent vraiment heureux. Madame Malokeur, elle, affiche un sourire triomphant : elle a parfaitement réussi sa mission !


  C’est Maman qui propose que nous rentrions à la maison, tous ensemble. Madame Malokeur m’offre alors de récupérer mon argent : « Après tout, mon envoûtement n’a pas eu le résultat escompté ! » Mais je lui fais signe qu’elle doit les garder. Je suis trop émue encore pour lui expliquer pourquoi, mais à son sourire et son clin d’œil, je vois qu’elle a compris.


  Liste des leçons que je retire de cette aventure


  Par Camille


  
    	On ne joue pas avec les sentiments des autres.


    	On ne doit pas se fier aux apparences.


    	Les parents savent encore mieux mentir que les enfants.


    	On ne peut pas jeter un sort à quelqu’un avec sa chaussette sale. Tant mieux !

  


  Chapitre 15
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  Jeanne et moi, on ne s’en est pas sorties si facilement. Il n’y a que dans les films ou dans les livres qu’on écrit le mot « Fin » après la scène de retrouvailles. Bizarrement, Thierry et Maman ne nous en voulaient pas d’avoir voulu les séparer. Ils ont mis ça sur le compte du divorce et de tout ce que ça changeait pour nous. Mais cette histoire nous avait poussées à faire quelques bêtises, et pour cela, nous avons été punies. En fait, ça me soulage. C’est comme si ça prouvait qu’on nous pardonnait. C’est maintenant que je réalise vraiment tout ce que j’ai fait de travers ces derniers temps, comme les mensonges à répétition.


  Jeanne a eu son téléphone portable et son iPod confisqués pour un mois. Elle m’a dit que ce n’était pas grave, parce qu’elle allait écrire des vraies lettres d’amour sur papier à Étienne.


  Moi, je suis privée de télé pour un mois. Aux heures où je la regardais, le mercredi matin et en rentrant de l’école, je dois aller rendre service… à madame Maillard !


  Le premier soir, je n’étais pas fière en sonnant chez elle. En rentrant de l’école, je n’ai même pas pris le temps de passer chez moi déposer mon cartable. J’avais trop peur d’être en retard. J’ai pris l’ascenseur et je suis sortie à l’étage au-dessous du nôtre, celui de madame Maillard. J’ai sonné.


  — Entre ! m’a lancé madame Maillard. (Elle n’avait pas l’air de bonne humeur !) Bon, tu vas me faire des courses. Il pleut et je n’ai pas envie de mouiller mes cheveux. (Ça ne leur aurait pas fait de mal, à ses cheveux, d’être un peu mouillés. On aurait cru qu’elle avait une barbe à papa sur la tête ! Mais bien sûr, je me suis tue.) J’aimerais juste que tu me prennes une baguette pas trop cuite et que tu rapportes à la pharmacie ces médicaments dont je n’ai plus besoin. Ils pourront peut-être les envoyer à des gens dans le besoin, en Afrique…


  Ça alors, madame Maillard recycle les médicaments. Je ne sais pas pourquoi cela m’a étonnée, peut-être parce que je la trouvais grognonne et que pour moi, les écologistes sont des gens cool. Je lui ai dit que c’était chouette de ne pas gaspiller. Elle m’a regardée, étonnée, et j’ai réalisé alors qu’elle n’avait peut-être plus l’habitude d’entendre des paroles gentilles. (N’oublions pas qu’elle n’en prononce pas non plus beaucoup !)


  — Ça te ferait plaisir que je te montre ma vieille plume d’écolière ? m’a-t-elle soudainement proposé.


  — Oh oui !


  Mon enthousiasme lui a arraché un sourire.


  — Suis-moi !


  La vieille dame m’a emmenée jusqu’à sa chambre. Tout était parfaitement rangé dans l’appartement. Pas une chaussure qui traînait, pas même un magazine oublié sur le canapé. Le rêve de ma mère ! Sauf que… je sentais comme une tristesse qui se dégageait de tout cela. Je ne sais pas pourquoi, mais je me disais que madame Maillard serait peut-être heureuse que je vienne de temps en temps lui mettre son appartement en pagaille. Ça paraîtrait plus vivant. Sur les murs de sa chambre, il y avait plein de photos. Toujours le même homme. De près, de loin, assis, debout, jeune, vieux. Toutes ces photos étaient très différentes, mais elles avaient deux points communs : le sourire éclatant et le regard si doux du monsieur.


  — C’est mon Albert. C’était un si brave homme.


  [image: 15-ENVA-29.tif]


  J’ai détaché les yeux du mur de photos pour regarder madame Maillard. Elle me semblait si différente de cette dame qui bougonne ou nous fatigue avec ses histoires. Elle avait l’air… amoureuse. Je m’en suis voulu de l’avoir toujours considérée comme une vieille dame sans cœur. Est-ce parce que son Albert posait sur nous ses yeux sur papier glacé ? J’ai passé un agréable moment à l’écouter me parler de cette plume, à l’essayer moi aussi.


  Juste avant de sortir de la chambre, j’ai regardé Albert une dernière fois. J’ai dû rêver, j’ai eu l’impression qu’il me faisait un clin d’œil. Dans le doute, je le lui ai rendu.


  — Madame Maillard, je vous remercie de m’avoir montré tout ça.


  C’était sorti tout seul, sans même que je m’en rende compte et j’ai bien noté que la vieille dame était émue elle aussi. Mais son personnage de bougonne a repris le dessus :


  — Allez, Camille, file à la pharmacie et à la boulangerie avant que ça ne ferme.


  En effet, la pharmacie était fermée quand j’y suis arrivée. Peut-être que j’avais été un peu trop longue à me choisir des bonbons avec la baguette (avec mon argent de poche, pas celui de la baguette, je vous rassure). Tant pis ! J’ai caché les médicaments dans mon cartable : madame Maillard ne devait pas savoir que j’avais failli à ma mission. Je ne pouvais pas la décevoir le premier jour ! J’ai sonné chez elle. Elle a ouvert, a attrapé la baguette et sa monnaie d’une main distraite. De l’autre, elle tenait sa vieille plume. Comme elle semblait triste…


  Les jours suivants, j’ai arrêté de la plaindre. Il faut dire qu’elle ne m’a demandé que des tâches très ennuyeuses. Comme compter puis trier par nombre de trous les boutons de sa boîte à couture (elle en a 1254 !). Ou encore recopier sur un carnet d’adresses des pages et des pages de l’annuaire. Elle prétendait qu’elle connaissait tous ces gens ! Je trouvais qu’elle prenait son rôle bien au sérieux, pour me punir ainsi. Après tout, cette histoire ne lui a pas causé de torts, elle y a même gagné un délicieux dîner chez nous !


  Au bout d’une semaine, madame Maillard a commencé à être plus gentille. Et à me confier des missions plus intéressantes. Celle que je préfère, c’est la lecture à voix haute. Elle m’assure que je suis très douée pour jouer les personnages des pièces de Molière. Ah, c’est sûr, on ne lit pas des livres qui viennent de paraître ! Mais c’est très agréable. Il m’arrive parfois de me dire que je continuerai à venir lire chez elle à voix haute quand ma punition sera terminée. Pas tous les jours quand même !


  L’autre grande surprise de cette aventure, c’est que Jeanne et moi, on s’entend bien maintenant. Bon, je ne vais pas dire qu’on est amies, c’est exagéré. Mais depuis qu’elle n’a plus son iPod et son téléphone portable, et que la télé est éteinte dans l’appartement, on passe de bons moments toutes les deux. Ce week-end, elle m’a emmenée au cinéma. (Pour de vrai ! Non, nous ne sommes pas allées voir madame Malokeur !) Elle a eu envie de voir toute ma collection de Pet Shops, et m’a dit qu’elle, quand elle était petite, elle collectionnait les Polly Pockets. Finalement, c’était peut-être gentil, quand elle m’appelait comme ça. (Je blague, je sais bien que non !) Ce que je préfère, c’est le soir : on se couche chacune dans notre lit et elle me parle d’Étienne, de ce qu’ils font ensemble. Je lui pose plein de questions : comment elle a su qu’elle l’aimait (on évite toutes les deux de parler de comment lui l’a su…), est-ce qu’elle a peur qu’il ne l’aime plus un jour… Et elle me répond toujours, sans se plaindre ni dire que je la fatigue. Je crois qu’elle ne me prend plus pour un bébé. Peut-être en effet que j’ai grandi… Il faudra peut-être que j’arrache les premières pages de ce journal intime. Je ne pense plus tout le mal que j’ai écrit sur elle.


  Maman et Thierry ont remarqué le changement et ça leur fait plaisir. Jeanne leur a promis qu’elle allait faire des efforts pour ne plus envahir ma chambre, et ils ont dit qu’ils avaient renoncé pour l’instant à l’idée de déménager.


  Oui, aujourd’hui, ma vie est belle. Il est peut-être temps pour moi d’arrêter ce journal : j’ai peur de ne plus rien avoir à raconter ! Pas encore écrivaine, et déjà l’angoisse de la page blanche…
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  Liste des histoires que je pourrais raconter

  quand je serai écrivaine


  Par Camille


  
    	La vie d’une écolière pendant la guerre, quand on se chauffait au charbon et qu’on trempait sa plume dans l’encre. Madame Maillard m’a raconté assez de souvenirs pour ça !


    	Je pourrais écrire tout ce que Jeanne me raconte sur Étienne. Comme ça, quand je serai amoureuse à mon tour, j’aurai déjà le mode d’emploi !


    	La vie du premier chat jamais victime d’un ensorcellement ! Un animal extraordinaire qui mange du melon et parle à sa maîtresse. Mauvaise idée, je n’ai pas envie de repenser à toute cette histoire. Je l’ai déjà écrite une fois, ça suffit !

  


  Chapitre 16


  (Qui dure longtemps même si les pages sont blanches)


  Chapitre 17
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  Je sais, ça fait très longtemps que je n’ai pas tenu ce journal. Vous devez vous dire en le lisant que je n’avais rien à raconter, ou que finalement, je ne quitte plus la télé depuis que j’ai le droit de la regarder à nouveau.


  Eh bien, c’est faux !


  Vous pensez peut-être que tout va bien, et que quand ça va bien, on n’a pas envie d’écrire.


  Eh bien, c’est encore faux !


  Enfin, je m’explique. C’est vrai que quand Jeanne a commencé à être gentille avec moi, j’ai eu moins envie d’écrire. Je n’avais plus ce besoin de remplir des pages et des pages de ma colère, comme quand ça me permettait de la sortir de ma tête. J’ai décidé que je devais passer à une autre étape du métier d’écrivain : j’allais observer les gens pour qu’ils m’inspirent des histoires. Avec madame Maillard, nous avons inventé un jeu qui s’appelle : « ce serait l’histoire de… ». D’un facteur pressé, d’une boulangère qui mène son mari à la baguette, d’un chauffeur de bus qui ne savait pas se garer… Mais je n’ai pas envie d’écrire pour de vrai toutes ces histoires que l’on commençait à deux.


  Ce soir, pourtant, je suis bien contente de retrouver ce journal. Par curiosité, j’ai relu les dernières pages. Je n’arrive pas à croire ce que j’ai écrit sur Jeanne. Parlons-en, de celle-là. Depuis qu’elle a récupéré son iPod et son téléphone portable, c’est redevenu une vraie Javotte. Elle n’a jamais le temps de me parler, il faut que je me taise dans ma propre chambre pour qu’elle puisse téléphoner en paix, et quand elle ne téléphone pas, elle se colle sa musique de sauvage dans les oreilles.


  Oui, les bonnes rigolades, c’est fini.


  Le pire, c’est qu’elle fait semblant qu’on s’entend bien devant les parents, pour être sûre qu’on ne déménage pas. Devant eux, elle me balance du « Camille » par-ci, « Camille » par-là. Elle a même dit un soir à Thierry qu’elle me considérait comme sa petite sœur. Eh bien, une grande sœur comme ça, je n‘en veux pas !


  Alors j’ai décidé que j’allais agir.


  Sans elle.


  Pas question cette fois de séparer Thierry et Maman, ils n’y sont pour rien. L’idée m’est venue à l’heure du midi. Pour être franche, c’est Emma qui me l’a inspirée sans le vouloir vraiment. Ma cousine et Raphaële savent que Jeanne recommence ses méchancetés. Alors qu’on sortait avec nos plateaux, on a croisé Justin. Même s’il est plus jeune que nous d’un an, on connaît Justin. Comme tous ceux qui mangent à l’école. Il apporte son repas, toujours les pâtes ou le riz qu’il aime, et jamais de poisson, même le vendredi. Il faut dire que Justin est allergique. S’il mange certains aliments, comme une pistache par exemple, il peut mourir. Moi, ça me ferait super peur. Mais lui, il dit que ça lui permet de ne manger que de bons trucs ! Au moment où le responsable apportait à Justin le sac où sa mère avait mis le repas le matin, Emma s’est écriée :


  — Hé, Camille ! Dommage que tu ne sois pas allergique à Jeanne ! Thierry serait obligé de la voir seulement les week-ends où tu es chez ton père !


  — Tu serais enfin tranquille, a renchéri Raphaële, amusée. Et ta mère devrait laver les draps et bien aérer la chambre avant que tu rentres.


  — Tu crois que ça se manifesterait comment, une allergie à la Jeanne ? Par de gros boutons ?


  Tout en parlant, Emma a mimé de gros boutons qui sortaient et explosaient sur son visage. Raphaële et moi avions mal au ventre tellement c’était drôle. Je ne leur ai rien dit parce que je ne voulais plus les impliquer dans mes plans dangereux, mais je me suis dit que je tenais peut-être là la solution à mon problème !


  L’idée, bien sûr, c’est de faire semblant. Je ne vais pas sacrifier ma santé pour cette fille ! Mais il faut quand même que l’on me prenne au sérieux. Si je me contente de tousser dès qu’elle entre dans une pièce ou que je me mets un doigt dans l’œil pour pleurer, on ne me croira pas (et en plus, ça fera mal !).


  J’ai fait des recherches sur Internet. J’ai tapé sur Google : « Comment devenir allergique ». Je n’ai aucune réponse satisfaisante. Les internautes se plaignaient tous de leur allergie, ils avaient envie d’en guérir, pas d’en attraper une autre. Ce qui est assez normal, je le reconnais ! Alors j’ai procédé différemment. J’ai cherché des témoignages de gens qui avaient eu des boutons. « Éruptions cutanées », ça s’appelle, en langage de médecin. Et là, j’ai découvert toute une liste d’aliments qui provoquent de nombreuses allergies : les épices, les noix de cajou, les pistaches, les fraises, etc. Moi, je supporte bien tous ces produits. (Même si je préfère les fraises aux pistaches !) Mais je me suis dit qu’en les mélangeant tous et en les avalant en une seule fois, je pourrais peut-être avoir des boutons. Ça va être dégoûtant… Sûrement pire que le poisson sur le menu de ce midi… (Ce qui est difficile !) Mais à la guerre comme à la guerre !


  Ce soir, je passe à l’attaque… Direction la cuisine, j’ai peu de temps pour agir ! Maman prend un bain, Thierry est descendu sortir les poubelles. Jeanne est dans son lit, au téléphone avec son chéri, et elle m’a carrément fait sortir de la chambre pour qu’ils puissent parler « tu sais bien, de trucs de grands… t’as pas encore l’âge ».
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  Je prends le mélangeur de Maman. Elle me prépare de si bons smoothies avec ! Je mets des fraises, de l’huile d’arachide, des noix de cajou, du cari et du lait de chèvre que j’ai acheté exprès. C’est infect, mais je me force à le boire. Il faut dire que je suis motivée ! Voilà, c’est fait ! Je rince le mélangeur pour ne pas me faire prendre. Maintenant, au lit, je retourne dans la chambre, que ça plaise à Jeanne ou non. Je m’allonge… et me relève aussi vite pour foncer aux toilettes.


  Je ne vais pas vous raconter ce qui m’arrive…


  Vous avez bien compris…


  Ma mère s’inquiète, prend ma température. Jeanne se plaint : si j’ai une gastro, elle n’a pas envie de dormir au-dessus de moi et d’attraper mes microbes. Comme s’ils savaient voler ! Moi, je ne dis rien. Mission loupée. Il faut que je trouve autre chose…


  Comment faire croire qu’on est devenu

  allergique à quelqu’un


  Par Camille


  
    	Avaler du poil à gratter. Beurk, ça doit être horrible !


    	Tomber dans les pommes chaque fois que la personne rentre dans la pièce. Compliqué…


    	Avaler des produits qui rendent allergique, mais qui ne font pas vomir. Dur à trouver !

  


  Chapitre 18


  (Rédigé d’une écriture que je ne reconnais pas)
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  Excusez-moi à l’avance, je ne sais pas bien écrire. Ce n’est pas mon truc. Je préfère dire les choses, ou à la rigueur envoyer un texto. Ce soir, pourtant, je ne sais pas pourquoi, je sens que ça va me faire du bien. Ça va peut-être surtout desserrer un peu cette grosse boule que j’ai dans la gorge. De toute façon, je ne pourrai pas dormir toute seule dans cette chambre, ça me rend triste.


  En rentrant dans la chambre, j’ai trouvé le journal intime de Camille. Je savais bien qu’elle en tenait un. Même que ça m’impressionnait de voir cette fille qui écrivait tant. Mais je ne lui aurais pas dit. Parce qu’elle l’aurait pris pour un compliment et je n’avais pas envie d’être gentille avec elle. Il ne faut pas m’en vouloir pour ça. Je crois que j’étais jalouse. Pour Camille, c’est facile. C’est vrai, ses parents sont divorcés comme les miens, mais ils ne se disputent pas tout le temps. Et puis, quand je venais le week-end, je voyais bien que mon père s’attachait de plus en plus à elle. Je crois que j’ai eu peur qu’il l’aime plus que moi. Ils allaient ensemble à la piscine, même chercher ces maudites pizzas. Alors c’est vrai que je n’ai pas été cool. Que j’ai laissé la porte d’entrée ouverte assez longtemps pour que son chat sorte. Que je l’ai même emmené jusqu’à la porte de dehors… Mais elle me l’a bien rendu, non ? J’en ai eu la preuve en lisant son journal. J’étais sûre que c’était elle qui avait fait le coup pour mon téléphone portable ! Mais je m’embrouille, je vais trop vite.


  Oui, j’ai lu son journal. Je voulais savoir ce qu’il y avait dans sa petite tête, parce que ce matin, elle nous a tous fait une belle peur.


  Vendredi soir, elle avait été malade comme un chien. J’ai pensé qu’elle avait avalé en douce une tablette de chocolat, comme ça m’arrive de le faire quand je n’ai pas le moral. Ce matin, j’étais debout avant Camille, ce qui est exceptionnel. En général, on doit me crier après pour que je me lève. Comme je m’ennuie pendant le week-end chez mon père, je dors tard. J’avais fini mon petit déjeuner, pris ma douche (et pourtant je traîne sous l’eau !), elle était encore dans son lit. Béné et mon père ont cru qu’elle était fatiguée parce qu’elle avait été malade la veille. Ils m’ont dit de la laisser dormir. Mais je ne sais pas, j’ai eu comme une intuition : ça clochait.
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  J’ai voulu la réveiller. Son chat, Coca ou Cola je ne sais pas, tournait autour de sa tête en miaulant, mais elle ne bronchait pas. Je l’ai secouée un peu, j’ai crié, rien. Alors j’ai voulu prévenir mon père. Mais il était parti courir. Avec Bénédicte, pour tout arranger ! J’ai pensé attendre leur retour. Ils ne devaient pas tarder. Mais j’ai changé d’avis : j’ai carrément secoué Camille et elle n’a pas bougé ! Alors j’ai appelé les secours. Je leur ai expliqué que ma petite soeœur était évanouie. Ils sont venus très vite. Je ne savais pas si je devais les suivre ou pas, je voulais laisser un mot aux parents, mais les secours étaient pressés. Et puis Bénédicte et mon père étaient sans doute partis sans clé, ils allaient se retrouver coincés dehors. Heureusement, ils sont rentrés, tout essoufflés, avant que les secours repartent. Bénédicte s’est engouffrée dans le véhicule de secours, sans même prendre deux minutes pour essuyer la sueur qui ruisselait sur son visage ou boire un verre d’eau. Mon père a pris sa douche, puis nous sommes partis à notre tour à l’hôpital.
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  Camille a eu un lavage d’estomac, elle avait avalé plein de somnifères. Comme si elle avait voulu mourir. Bénédicte a pleuré toute la journée, sans dire un mot. Elle a essuyé ses larmes seulement quand Camille s’est réveillée, et là, elle lui a fait un grand sourire. Ça m’a impressionnée. On était tous si soulagés… Personne ne lui a demandé pourquoi elle avait pris toutes ces pilules. Il paraît qu’une psychologue doit en parler avec elle. Bénédicte est restée dormir à l’hôpital. Mon père et moi, nous sommes rentrés. Il avait l’air vraiment triste, mais je ne me suis pas sentie jalouse. Sans doute parce que moi aussi, ça m’ennuyait vraiment que Camille ait voulu mourir. À croire que finalement, je l’aimais bien.


  Je suis allée directement dans la chambre en rentrant. C’est là que j’ai vu le journal et que je l’ai lu. Pas pour l’embêter en perçant ses secrets, non. J’avais envie de passer un moment avec elle, de mieux la connaître. Waouh, elle ne m’épargne pas ! Le pire, c’est qu’elle écrit bien. Je suis certaine qu’elle sera une super écrivaine plus tard. En arrivant à la fin, je n’ai vraiment pas été fière de moi. C’est vrai que c’était cool, les week-ends où on a fait des trucs ensemble parce qu’il n’y avait plus de télé et de téléphone. J’aurais dû continuer.


  Quand j’ai lu le passage sur l’allergie, j’ai compris qu’il y avait sans doute là l’explication de son évanouissement. Elle s’était rendue malade exprès hier soir. Oui, mais avec des épices et des fraises, pas avec des médicaments… Sauf que… J’ai feuilleté frénétiquement les dernières pages, et j’ai retrouvé le passage que je cherchais. Camille n’avait pas jeté les médicaments de notre vieille voisine, madame Maillard ! J’ai cherché son cartable, je l’ai fouillé. Il y avait bien des boîtes de médicaments au fond et il manquait un comprimé à chaque tablette.


  Je me suis précipitée pour tout raconter à mon père : Camille n’a jamais voulu mourir, elle a juste voulu faire croire à une allergie ! En mélangeant des médicaments, elle espérait avoir plein de boutons. Mon père m’a embrassée, puis il a appelé Bénédicte. Il paraît qu’elle en pleurait de joie au téléphone. C’est vrai que c’était une bonne nouvelle : Camille a juste été intoxiquée par sa trop grande imagination. Il ne faut pas lui en vouloir, ça fait partie de son charme…


  Épilogue
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  Normalement, j’aurais dû être furieuse. On n’a pas le droit de lire un journal intime. Alors écrire dedans, quelle horreur ! Sauf que ça m’a beaucoup touchée. J’avais encore un peu mal au ventre quand je suis rentrée de l’hôpital, le lundi soir. Il a fallu que Thierry apporte le journal pour que les médecins aient bien la preuve que je n’avais pas voulu mourir. Parce que c’est très grave de vouloir mourir.


  Ça m’a énervée, tous ces inconnus qui lisaient mes secrets. Puis je me suis calmée. Après tout, quand je serai écrivaine, je serai lue par plein d’inconnus. Enfin j’espère !


  C’est une fois à la maison seulement que je l’ai ouvert. Et que j’ai trouvé ce que Jeanne avait écrit. Et là, j’ai découvert le vrai visage de ma vraie sœur. C’est quelqu’un de bien. Elle fait un peu la fière, mais elle m’aime vraiment. Et moi aussi, je l’aime.


  Alors cette fois, l’histoire s’arrête vraiment là.


  Quoique…


  Depuis quelques semaines, Jeanne a des doutes.


  Elle dit que ma mère mange beaucoup moins et qu’elle a l’air bizarre. L’autre jour, elle l’a vue pleurer en regardant un reportage sur les juments et leurs poulains.


  Jeanne est persuadée que ma mère est enceinte.


  Et qu’on va avoir toutes les deux un petit frère ! Au secours !


  Note de l’auteure


  Merci à Anne, Claire, Christine, Geneviève, Karine et Stéphanie pour leur relecture.


  Merci à Raphaële qui, du haut de ses neuf ans, a été une super critique littéraire.


  Cette longue rédaction a aussi été corrigée par Marie-France Leclercq, mon ancienne enseignante de français de collège que j’ai retrouvée avec tant de bonheur.


  Merci à Thomas, mon fils chéri, qui m’a épargné, entre autres, la grande honte d’une faute dans le nom de Cristiano Ronaldo !


  Merci à Guy Laroche, mon père.


  Coca, le « vrai », a vécu dix-sept ans et demi. Il s’est installé dans ma vie un peu avant mes dix ans, et il est mort trois semaines avant la naissance de mon fils aîné.


  Merci à Marie Olé qui a taillé ses crayons pour donner vie à mes personnages. Merci à Lili Pissenlit de nous avoir mises en contact… et en amitié !


  Merci à Sandy Pellerin d’avoir adopté si vite ma petite Camille et sa bande de copines…. et d’avoir pris le chat avec ! Ce roman est le deuxième de mes livres publié par les Éditions de Mortagne au Québec, et je m’en réjouis tout particulièrement. Mes personnages n’arrêtent pas de me dire que c’est un pays fantastique, je vais venir vérifier !


  Merci enfin à Valérie Barthez, responsable juridique de la Société des Gens de Lettres, qui m’a soutenue dans des temps éditoriaux difficiles et a permis que l’envie d’écrire persiste.


  Note de l’illustratrice


  Un grand Merci à toi, Sophie !


  Dans la même collection

  À paraître…


  Le Papapillon


  Quand Raphaële est arrivée à l’école ce matin-là, j’ai tout de suite remarqué que quelque chose n’allait pas. C’est ça, la force de l’amitié ! Et, en effet, mon amie m’a annoncé une terrible nouvelle : son père n’est pas son vrai père. Le père biologique de Raphaële, celui qui a mis le « spermachinchose » dans « l’utétruc » de sa maman… (enfin bon, je ne vais pas faire un dessin ! — et non, je ne rougis pas !) … ce monsieur-là, donc, est parti avant même la naissance de mon amie, parce qu’il ne voulait pas être papa. Ça, c’est parce qu’il n’avait pas pu voir sa fille à l’avance. Raphaële est tellement chouette que ça devait se lire sur son visage dès qu’elle est sortie du ventre de sa mère ! Mon amie est aussi très déterminée. Puisque personne ne veut lui parler de ce drôle de père, ce papa-papillon qui s’est juste posé et s’est vite envolé, elle va partir à sa recherche.


  Mais comment retrouve-t-on un homme dont on ne connaît que le nom… et encore, sans être certain de la façon dont ça s’écrit ?


  Grâce aux pages jaunes ! Et aux idées ingénieuses des amies qui sont même disposées à inventer de fausses sociétés pour attraper dans leurs filets ce papapillon…


  Quand Raphaële a localisé deux hommes qui pourraient être ce père, elle a eu très envie d’aller voir de plus près à quoi ils ressemblaient. Pour l’un d’eux, c’était facile ! Il habitait tout près d’ici ! Quel étrange personnage… C’était un « homme en or » !


  L’autre, un riche homme d’affaire, habitait à deux heures d’autobus de notre ville. Ça devenait impossible d’aller lui rendre visite. Franchement, qui accepterait :


  
    	de mentir à son enseignante,


    	d’embarquer toute sa classe dans une excursion d’une journée


    	et de filer en douce pendant la visite pour attraper un papapillon ?

  


  Moi… bien sûr ! Et ma cousine Emma. Vous imaginerez facilement tous les problèmes que j’ai eus. D’autant plus que maman est enceinte, et que ça la rend particulièrement… insupportable !


  Mais quand votre meilleure amie se demande si son papapillon est un milliardaire ou un artiste des rues, on ne se pose pas de questions… On y répond !


  Quatrième de couverture
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